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	Exercice d'écriture collective

 

Sous les étoiles
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	Changeons du classique décor "salon bourgeois" ou "pièce à vivre" et prenons l'air frais de la nuit dans la nature.

Le décor imposé est constitué d'au moins une tente et d'un feu de camp (qui ne brûle pas forcément pour des raisons de sécurité).

Il fait nuit ou la nuit est en train de tomber.

Il y a des bruits étranges.






 

Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables 



	Une tente (au moins), un feu de camp, la nuit, des bruits étranges



	Nombre de personnages illimité



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 15 mn 





 

 


AVERTISSEMENT

 

Ce texte a été téléchargé depuis le site

 

http://www.leproscenium.com 

 

 

Ce texte est protégé par les droits d’auteur.

 

En conséquence avant son exploitation vous devez obtenir l’autorisation des auteurs soit directement auprès d'eux, soit auprès de l’organisme qui gère leurs
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Lutins dans la brume de Christian CHAMBLAIN

Pour demander l'autorisation à l'auteur : cc.theatre31@free.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Lutin Ball



	Lutin Tamar



	Lutin Tin



	Lutin Tinabull



	Lutin Bre





A noter, les Lutins sont asexués, donc femmes et/ou hommes peuvent les interpréter.

Synopsis

Un groupe de Lutins des Bois tente de chasser des touristes de leur forêt.

Décor

Une forêt, une tente entière ou juste le devant, dont l’ouverture n’est pas totalement fermée face public, un feu éteint avec un animal embroché au-dessus, un fusil, des habits. 

(À noter, tout doit être démesuré afin que les lutins passent pour des petits personnages du style de ceux de Peyo). 

Costumes

De lutins

 

 

La tente est sur scène, fermée, à côté un feu pratiquement éteint avec un animal cuit. Un fusil est posé sur un tronc d’arbre, des habits sont dispersés sur le sol. On entend des bruits venant de la tente, ne laissant aucun doute sur la nature de leur production. On se donne du bon temps sous la toile. Un groupe de Lutins arrive en faisant le moins de bruit possible. (A noter, les sons venant de la tente seront pratiquement permanents tout le long de la pièce)

 

 

Lutin Ball

S’arrêtant devant le feu

Putain de vérole de merde ! Ils ont tué le Kiki ! On le cherche partout depuis deux jours et c’est ces cons-là qui l’ont buté ! Mon pauvre Kiki, il était si mignon ! Si mignon…

Lutin Tamar

Bande d’enfoirés ! Je sais pas ce qui me retient de… de…

Lutin Tin

Ta taille !

Lutin Tamar

Quoi ?!? Qu’est-ce ça veut dire « tataille » ?

Lutin Tin

En deux mots idiot, ta taille, ta hauteur, ta dimension verticale ! Qu’est-ce que tu comptes leur faire à ces abrutis, hein ? Leur mettre une baffe dans les chicots, un coup de pied au cul, ton petit poing dans l’buffet ?

Lutin Tinabull

Arrêtez tous les deux ! Vous criez si fort que vous allez les faire sortir de leur refuge de toile.

Lutin Bre

Avec ce qu’ils font comme bruit eux-mêmes ça m’étonnerait qu’ils prêtent attention à des êtres comme nous. Et d’abord, qu’est-ce qu’ils peuvent bien fabriquer là-dedans ?

Lutin Ball

Sûrement pas quelque chose de bien, m’est avis ! On dirait qu’ils égorgent un autre animal ! Bre, toi qu’a peur de rien, va jeter un coup d’œil à l’intérieur.

Lutin Bre

Oh l’autre eh ?! Ça va bien toi ? Et puis quoi encore ?! Vas-y toi-même !

Lutin Ball

Ta gueule et entre là-dedans ! Allez hop !

Lutin Tamar

Ouais vas-y !

Lutin Tin

Ouais ouais, vas-y, vas-y !

Lutin Tinabull

Ouais ouais ouais, allez, vas-y !

Lutin Bre

Il est poussé par les autres et entre dans la tente. La moitié de son corps est dehors. Les autres attendent, silencieux. Au bout d’un moment, il ressort à reculons

Po po po po po !

Lutin Ball

Qu’est-ce t’as vu ? Qu’est-c’ils font là-dedans ?

Lutin Bre

Ils remuent !

Lutin Tamar

Ils remuent ?! Comment ça ils remuent ?

Lutin Bre

Ils remuent !

Lutin Tin

Ok ils remuent mais ils remuent comment ?

 

Lutin Bre

En avant en arrière, dessus, dessous, d’un côté, de l’autre, en haut, en bas, à l’endroit, à l’envers, à gauche, à droite, au milieu et ils grognent, c’est ça, ils grognent.

Lutin Ball

Ouais, je vois.

Lutin Tamar

Tu vois quoi ?

Lutin Tin

Ouais, tu vois quoi ? Dis-nous, tu vois quoi ?

Lutin Tinabull

T’arrives à voir à travers leur truc-là ?!? Pourquoi t’as envoyé Bre alors ?

Lutin Bre

Ouais, pourquoi tu m’as envoyé si tu sais voir ?

Lutin Ball

C’que vous êtes cons quand même ! C’est pas croyable d’être aussi cons ! C’est une façon de parler ! Quand je dis « je vois », je veux dire « je sais » ce qu’ils font.

Lutin Tamar

Alors pourquoi t’as pas dit « je sais » au lieu de dire « je vois » si tu vois pas mais que tu sais ?

Lutin Tin

Tamar a raison, le con c’est toi Ball ! Moi quand je sais, je dis « je sais » et je dis pas « je vois » à la place. Je dis « je vois » quand je vois et je dis pas « je sais ».

Lutin Tinabull

Tin a raison Ball, moi c’est pareil !

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

Je trouve que t’es con.

Lutin Ball

Eh bien puisque « tu sais » mieux que tout le monde, explique !

Lutin Tinabull

Mais je sais pas moi, j’ai juste dit que j’étais pareil que Tamar et Tin, le con c’est toi.

Lutin Tamar

Ah mais moi j’ai jamais dit que Ball était con, j’ai dit qu’il aurait dû dire « je sais » et qu’il a dit « je vois » c’est tout ! C’est Tin qu’a dit que Ball était con, pas moi !

Lutin Tin

Ah le dégonflé ! Ah bravo la solidarité ! 

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil !

 

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

Moi, tout ce que dit Tin, c’est pareil !

Lutin Ball

Ah voilà, « tout ce que dit Tin c’est pareil », ah on avance avec des arguments comme ça !

Lutin Bre

Euh, je veux pas créer de malaise mais moi j’aimerais bien savoir ce que tu vois et ce que tu sais  Ball !

Lutin Ball

Eh bien mon petit Bre et vous tous, Tamar, Tin et Tinabull, je suis en mesure de vous dire que ce qu’ils font derrière ce rideau de toile qui pue l’humidité et le moisi, ça s’appelle des débats !

Lutin Tamar

Des quoi ?

Lutin Tin

Des débats il a dit.

Lutin Tinabull

Des débats ?

Lutin Bre

Des débats comme des déhauts ?

Lutin Ball

Non, des débats hérétiques !

Lutin Tamar

Ah ouais !...

Lutin Tin

Quand même !...

Lutin Tinabull

Rien que ça !...

Lutin Bre

Et… c’est quoi c’est machins-là ?

Lutin Ball

C’est des discussions pour ne rien dire, sans début et sans fin.

Lutin Tamar

Y’a que du milieu quoi !

Lutin Ball

Exactement !

Lutin Tamar

Et pourquoi qu’i grognent ?

Lutin Tin

Ouais c’est vrai, pourquoi qu’i grognent ?

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil.

Lutin Bre

Tu grognes toi ?

Lutin Ball

C’est quand ils sont pas d’accord, ils poussent des petits cris. Tiens, ça recommence.

On entend effectivement des cris, des soupirs évocateurs d’une certaine extase

Lutin Tamar

Ah la vache, on dirait qu’ils sont pas prêts de se cracher dans la main pour s’accorder.

Lutin Tin

Ça parait mal engagé ! Si tu dis « moi c’est pareil » Tinabull, c’est la mienne que tu prends dans la gueule !

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil ! (Il prend effectivement une baffe de Tin) 

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

Il prend ma main dans la gueule aussi ! (Il prend effectivement une baffe de Tinabull) 

Lutin Bre

Vous sentez cette bonne odeur les Lutins ?

Lutin Tamar

Ouais… ça donne faim. 

Lutin Tin

Un peu mon n’veu !

Lutin Tinabull

T’es l’oncle de Tamar ? Je savais pas !

Lutin Tamar

Ah bon ?!? T’es mon tonton ?

Lutin Tin

T’es con toi ! J’ai jamais dit ça !

Lutin Tinabull

Si, à l’instant !

Lutin Bre

Ouais, tu l’as dit !

Lutin Ball

Alors c’est vrai ou c’est faux ?

Lutin Tin

Mais non, enfin je crois pas.

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil ! 

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

Je suis pas l’oncle de Tamar.

Lutin Bre

Mais on t’a rien demandé Tinabull ! J’ai juste demandé si vous sentiez cette bonne odeur qui donne faim, pas plus.

Lutin Ball

C’est le Kiki !

Lutin Tamar

C’est le Kiki quoi ?

Lutin Ball

Le Kiki qui cuit !

Lutin Tamar

Le Kiki qu’est cuit ?

Lutin Tin

Le Kiki est cuit ? Qui l’eut cru !

Lutin Tinabull

Pauvre Kiki cuit !

Lutin Bre

N’empêche qu’il sent meilleur que quand il était cru !

Lutin Ball

Putain oui, qu’est-ce qu’il shlinguait vivant.

Lutin Tamar

Ouais, il dégageait grave !

Lutin Tin

Une infection !

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil !

Lutin Bre

Ouais, tu pues comme le Kiki !

Lutin Tinabull

Non, moi je dis pareil, qu’il puait la charogne.

Lutin Bre

Ouais mais tu pues la charogne comme lui !

Lutin Ball

Bon, je vous rappelle qu’on est là en mission. Faut se mettre en position.

Lutin Tamar

Ah bon ?

Lutin Tin

On peut pas goûter au Kiki avant la mission ?

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil.

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tamar

On est en mission d’accord mais on a pas bouffé et le Kiki est à point, faut voir.

Lutin Bre

Dis Ball, t’en as pas marre de dire toujours « qu’est-ce qu’est pareil ? » quand cet idiot de Tinabull dit « moi, c’est pareil » ?

Lutin Ball

J’m’en rends même pas compte, tu vois.

Lutin Bre

Moi c’est pareil.

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Bre

Rien, c’était pour voir. Ah ouais d’accord ! C’est ce qu’on appelle un rhumatisme en quelque sorte.

Lutin Ball

Si tu veux.

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil.

Lutin Bre - Lutin Ball - Lutin Tamar - Lutin Tin

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

J’en ai aussi des rhumatismes, des fois, je répète plusieurs fois un truc qui me plait.

Lutin Bre

Ah ouais ? J’avais pas remarqué.

Lutin Ball

Bon les Lutins, faut être raisonnables, on peut pas manger le Kiki, ça se fait pas.

Lutin Tamar

T’as raison, il puait mais il était tendre.

Lutin Tin

Ouais il sent meilleur et il doit être encore plus tendre à présent.

Lutin Tinabull

J’l’aimais déjà beaucoup mais maintenant je crois que je l’adorerais.

Lutin Bre

Vous vous rappelez comme déjà on aimait bien se l’partager de son vivant ?

Lutin Ball

La mission les Lutins, la mission. On ne doit penser qu’à la mission ! En position !

Lutin Tamar

Ouais, t’as raison !

Lutin Tin

Ouais, la mission d’abord !

Lutin Tinabull

La mission, la mission, la mission, la mission…

Lutin Bre

Ouais la mission ! Mais c’est quoi la mission déjà ?

Lutin Ball

Heureusement que je suis là pour vous guider, vous êtes vraiment des pauvres nazes sans moi, les Lutins !

Lutin Tamar

Euh… t’exagères pas un peu là ?

Lutin Tin

Ouais t’exagères un peu là !

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil.

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

Ben moi aussi je répète des trucs, c’est des rhumatismes.

Lutin Bre

On est pas des nazes, vu que t’es le seul à savoir pour la mission. Tu nous as juste dit « on y va » et nous comme des cons on t’a suivi, c’est tout.

Lutin Ball

Je vous dévoile maintenant le but de la mission.

Lutin Tamar

J’ai le bide qui gargouille ou quoi ?

Lutin Tin

Non c’est les débats qui continuent là-dedans.

Lutin Tinabull

Moi aussi j’ai faim.

Lutin Bre

Tiens ?! T’as pas dit « moi c’est pareil » ? 

 

Lutin Tinabull

Pas l’temps j’ai trop faim et y’a cette putain de mission dont on s’est finalement bien sortis, vous trouvez pas ?

Lutin Tamar

Quoi ?!? On l’a finie ?

Lutin Tin

J’ai pas vu le temps passer moi !

Lutin Bre

On va pouvoir aller bouffer, c’est pas trop tôt !

Lutin Ball

Mais bande d’abrutis, on l’a pas commencé la mission !

Lutin Tamar

Ah d’accord, je me disais aussi…

Lutin Tin

Ouais moi j’me suis dit « j’ai pas vu le temps passer, moi ».

Lutin Tinabull

Moi c’est pareil.

Lutin Ball

Qu’est-ce qu’est pareil ?

Lutin Tinabull

J’ai toujours faim, mission ou pas mission.

Lutin Bre

Dommage, on l’aurait finie, on s’rait déjà en train de bouffer.

Lutin Ball

Bon ! La mission ! C’est tout simple. Au début s’était compliqué et je me suis dit, ils sont tellement cons, je vais simplifier.

Lutin Tamar

Moi ça me va.

 

Fin de l’extrait 


La Tanzanie de Francis POULET

Pour demander l'autorisation à l'auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 6 minutes 

Personnages :

	Anny (la trentaine) 



	Jean-Fred (mari d'Anny. La trentaine) 



	Cléo (la trentaine) 



	Paul (mari de Cléo. La trentaine) 





Synopsis

De nos jours, sur un site inconnu (!) nos quatre « explor'acteurs » vont se lancer dans un safari.

Décor

A la nuit tombante. Dans une sorte de clairière, un bivouac (une tente) est monté. Les quatre comédiens -assis en tailleur, devisent autour d'un feu de bois... On entend voler des moustiques et coasser des grenouilles. 

Costumes

Étant donné qu'ils s'apprêtent à faire un safari, ils sont vêtus de façon adéquate.

 

 

Au lever du rideau, assis à même le sol, en tailleur, les comédiens écoutent Paul, répartir les tâches...

 

Paul

Bon, alors... voyons... Anny, tu prendras le premier tour de garde.

Anny

Arrête ! ! j'pourrais pas. J'ai une trouille de tous les diables ! 

Jean-Fred

Ben, qu'est-ce que tu fous ici, alors ? !

Anny

Eh ben, j'en sais rien ! Une connerie d'plus... En fait, si je suis venue, c'était pour pas te laisser partir seul...

Cléo

Ah ben, merci. Ça veut dire qu'on est transparents ? !...

Anny

Mais non !... Mais même avec vous, j'aurais pas confiance. A la moindre occase, il me tromperait.

Jean-Fred

Et avec quoi ? ? Un gorille ? Une éléphante ?... il hausse les épaules N'importe quoi ! ! 

Cléo

Oooh ! Eh ! Stop ! ! avec vos histoires à la noix. Pas ici, s'il vous plaît. Merci ! à cet instant, on entend un tramway. La cloche -servant d'avertisseur sonore, tinte... 

Anny

se rapprochant de Jean-Fred

C'est quoi ça ? ! ? 

Jean-Fred

Qu'est ce que j'en sais, moi ! !? J'connais pas toutes les bestioles qui vivent par ici ! Il repousse Anny, sans ménagement et à cet instant, on entend,au loin, un concert de klaxons et de trompes de véhicules 

Anny

Et ça ? ! ! ? elle se réfugie dans les bras de Cléo, qui n'en mène pas large non plus

Cléo

Je sais pas, mais... c'est effectivement assez impressionnant... elle se débarrasse d'Anny, et on entend un avion (jet) passer rapidement, et à très basse altitude 

Anny

Ouh là là ! Un dragon qui crache du feu ? ! 'Y a des dragons en Tanzanie ?...

Jean-Fred

secouant la tête

Des dragons... Pourquoi pas des martiens ?...

Cléo

réfléchissant

Des dragons... ça se pourrait ? Paul hausse les épaules. Au même moment, on entend des gens crier, hurler, au loin... 

Anny

Et tous ces cris, là ? ! !

Cléo

Oui. C'est quoi ça encore ? ?

Paul

agacé

Des gens qui s'font bouffer par des tigres et des lions ! ! C'est pour ça qu'il faut veiller, comme je disais tout à l'heure... il se calme Alors, on est quatre...

Cléo

Bien. Tu sais très bien compter mon chéri... Paul jette les yeux au ciel et souffle bruyamment 

Paul

Anny, donc, assure le premier tour de garde. Etant donné que tu es la plus craintive, je te charge de celle où là nuit n'est pas encore tout à fait tombée. On est le 23 juin, il est 21 heures, tu veilleras jusqu'à 23 heures. Ensuite, je prends le relais. Jusqu'à 2 heures du mat'. Jean-Fred, de 2 heures, à 5 heures... Et Cléo, de 5 à 7... à cet instant, on entend, très près, le bruit d'un train rapide, avec très peu de wagons. 

 

Fin de l’extrait

 


Les étoiles palissent aussi de Frédérique FAVRIN

Pour demander l'autorisation à l'auteur : frederique.favrin@gmail.com 

Durée approximative : x minutes

Personnages

	Mickaël , jeune homme



	Julie sa petite amie





Synopsis 

Mickaël a convaincu sa petite amie Julie d'aller camper dans le bois où il allait enfant avec son père. Julie, citadine pure souche, n'est pas du genre à se passer de son confort sans râler ; l’ambiance n'est pas au beau fixe ce soir entre eux deux. La nuit est tombée quand Julie paniquée entend des bruits étranges. Elle panique s'imaginant au milieu d’animaux féroces ou pire, la présence d'un psychopathe qui attend tapi dans l'ombre. Leur couple résistera-t-il à cette épreuve ?

Décor : Une tente, un feu de bois.

Costumes : Short de randonnée, tee-shirt et baskets pour lui, short de ville très court ,débardeur et sandales à talons pour elle.

 

 

Julie et Mickaël sont assis autour d'un feu de camp. Ils se tiennent éloignés l'un de l'autre.

Julie

Grelottant, elle frotte ses pieds

Je meurs de froid ! J'ai les orteils gelés. (Elle pleurniche) On va me les couper j'en suis sûre ! J'ai vu ça dans un reportage !

Mickaël

Tu aurais déjà pu prévoir des vêtements plus adaptés ! Quant au reportage, il devait s’agir d'une excursion dans le grand nord !

Julie

Et alors, c'est pareil !

Mickaël

Sauf que nous sommes en juillet et qu'il doit faire pas loin de 30 degrés près du feu ! Je n'y peux rien si tu es frileuse ! De toute façon tu ne fais que râler depuis que nous sommes partis !

Julie

Moi je râle ?

Mickaël

Oui, sans arrêt et franchement je n'imaginais pas cette escapade en amoureux comme ça !

Julie

Ah oui ? Et tu imaginais quoi, je peux savoir ?

Mickaël

Un moment tendre, complice... Je rêvais de partager avec toi un peu de mon enfance. Tu le sais, je venais ici avec mon père tous les étés ... Jusqu'à ce qu'il ait cet accident...

Julie

Soupirant

C'est reparti avec cette histoire ! Il y avait longtemps ! Et ce que je voulais, tu y as pensé ? Non, bien sûr que non ! Tu m'as obligée à accepter !

Mickaël

Je ne t'ai rien imposé !

Julie

Ah oui ? Tu as la mémoire courte je trouve ! Si je voulais cette semaine à Ibiza cet été, je devais partir en camping sauvage avec toi ! Je n’ai pas rêvé ? En plus le jour d’anniversaire de notre rencontre ! Il y a mieux !

 

Mickaël

Et alors ? Normal que nous fassions tout deux des concessions ! C'est ça être en couple ! Enfin normalement. J'ai eu la faiblesse de penser que ce week-end nous rapprocherait Reconnaît qu'on ne partage plus rien : nous sommes devenus des colocs, rien d'autre. J'avais tout faux visiblement avec cette excursion.

Julie

Tu le savais ! Je trouvais cette idée de week-end ridicule !

Mickaël

Se lève

Ridicule ? Tu me trouves ridicule ? Tu ne t’es pas regardée avec tes talons de midinette et ton short de starlette sur le déclin. On campe, en forêt de surcroît, pas dans un camping 4 étoiles pour bobos ! Il n'y a que nous ici ! Tu vois pas comme c'est magique tout ça ? Le ciel étoilé, la pleine lune, le bruissement du ruisseau ?

Julie

Génial ! On se croirait chez Nature et Découvertes avec un de ces disques d'ambiance zen à deux balles ! Les moustiques en prime sans oublier les fourmis et autres bestioles dégueulasses ! Tout ça pour que tu revives tes émois d'enfant ! J'ai rien à faire dans tes souvenirs de gosse, moi ! Ton père est mort, ça va, ça date pas d'hier non plus ! On va pas en faire tout un plat !

Mickaël

Marche nerveusement

Tu es abjecte ! Tu n'as surtout rien à faire de moi ! Suis-je bête aussi, j'avais oublié que pour toi il n’y a que « Toi » et encore « Toi » qui puisse présenter un intérêt ! Tiens d'ailleurs le préfixe « auto » a été créé pour toi ! Le monde tourne autour de toi ! Autocentrée, incapable d'avoir la moindre empathie ! Tu es une handicapée du cœur !

Julie

Parce que toi tu te vois comme un modèle de philanthropie ? Laisse-moi rire ! C’est pas parce que tu fais un don annuel à Médecins sans frontières, que tu es meilleur que moi !

Mickaël

Et alors, c’est mieux que de ne rien faire ! 

Julie

Tu parles ! Tu passes devant la misère tout comme moi, en détournant le regard ! 

Mickaël

Sans doute pas pour les mêmes raisons ! Moi parce que ça me fait mal, toi….

Julie

Moi ? Tu ne sais rien de ce que je ressens ! Tu crois que ça m’indiffère ces gens qui survivent dans la rue ? 

Mickaël

Il y a de ça !

Julie

Se lève à son tour, s’approche tout près de Mickaël, énervée

Pauvre type ! Toujours à te penser meilleur que les autres ! Un peu facile non ? Concrètement tu fais quoi de ta vie, dis-moi un peu ? Ah si, tes fameuses parties de poker avec tes amis ! Ça vole haut les conversations ! Avec ça le monde est sauvé !

Mickaël

Au moins on s'éclate avec eux ! Toi, à part te tortiller le cul pour que les hommes te remarquent, tu n'es apte à rien ! Évidemment, ici la gente masculine se fait rare ! (Narquois) Désolée ma princesse ! Personne pour contempler ta lune ! (Il rit) 

Julie

Tu sais ce que ma lune te dit, là tout de suite ?

Mickaël

Ce sera toujours plus subtil que tes paroles ! Je me demande bien comment j'ai pu me penser amoureux de toi un jour !

Julie

S’éloignant de Mickaël, elle retourne s’assoir près du feu

Merci, ça fait toujours plaisir ! Au moins je sais à quoi m'en tenir ! Je n'aurais pas subi tout ça pour rien.

Mickaël

Subi ? Mais j'en connais qui seraient folles de joie à l'idée d'un tel week-end !

Julie

Ah oui ? Je cherche, désolée je ne vois pas...Ah mais si, cette chère Valentine ! Bien sûr, quelle idiote je fais, ton ex ! La fille la plus extra qui soit ! Dommage qu'elle t'ait largué comme une merde ! C'est vraiment, vraiment trop bête ! (Elle rit, mauvaise) 

Mickaël

Ah ben voyons, tu ne peux pas t’empêcher de reparler de Valentine ! Tu es jalouse ma parole ! C'est vrai qu'elle est extra, elle ! Et tu vois, moi, de la savoir heureuse, même si ce n'est pas avec moi, ça me rend heureux !

Julie

Change de disque veux-tu, tu es pitoyable avec tes sentiments à l'eau de rose. Berk, berk, berk ! Le pire c’est que tu as l'air de croire à tes conneries ! Elle t'a largué pour un autre mec, ton pote en plus ! Atterris ! Arrête avec ton numéro du bonheur jusque dans l’abnégation !

Mickaël

Ah je ne savais même pas que tu pouvais connaître un tel mot ! Abnégation ! Ça fait curieux dans ta bouche ! Totalement incongru ! Un peu comme le mot « tolérance » dans la bouche de Pinochet !

Julie

C'est très fin comme réflexion ! Digne de quoi à ton avis ?

Mickaël

D'un homme perspicace, non ?

Julie

D'un pauvre type qui se croit au-dessus de la moyenne, alors qu'il est petit, tout petit !

Mickaël

Mouais, venant d'une particule on ne peut plus élémentaire, l'insulte me laisse de glace !

Julie

Tu t'entends parler ? Tu es méprisant ! Et tu me juges ? Mais c'est moi maintenant qui me demande comment j'ai pu tomber amoureuse d'un minable comme toi !

Mickaël

Amoureuse ? Mais tu ne sais pas ce qu'aimer veut dire. Enfin à part t’aimer toi, ça va de soi !

Julie

T'es qu'un salaud !

Mickaël

Ironique

Ah ben voilà un vocabulaire qui sied à tes jolies lèvres ma chérie !

Julie

Se lève d’un bond

Tu n'es qu'un... (On entend du bruit, des craquements dans la nuit) Tu as entendu ?

Mickaël

Oui, c'est rien, sans doute le vent qui fait bouger les arbres. Tu disais que j'étais ?

Julie

Se rapproche peu à peu de Mickaël

Attends, ça continue. Je ne crois pas ce soit le vent. 

Mickaël

T'as la frousse avoue ?

Julie

Évidemment que j'ai la frousse ! On est paumés dans une forêt lugubre, en pleine nuit, totalement seuls comme tu me l'as poétiquement rappelé tout à l'heure !

Mickaël

De quoi as-tu peur ? On craint moins ici que sur le périph à une heure de pointe !

Julie

Le périph, c'est chez moi ! La ville c'est mon univers, même pas peur ! Mais là ! Ça craint trop ! Tout ça n'a aucun sens ! (Bruit) Putain ça recommence ! Prend la lampe et vas voir !

Mickaël

Dis : « S'il te plaît, mon chéri » !

Julie

Tu fais flic !

Mickaël

C'est bon, j'y vais. C'est bien pour avoir la paix ! (Il prend une lampe de poche et se dirige à l'arrière de la tente, il disparaît quelques secondes dans l'obscurité) AHHHHH (il pousse un hurlement glaçant puis le silence) 

Julie

Hurle à son tour, trépigne sur elle même

Ahhhhh ! Au secours ! Mickaël ? (Elle cherche autour d'elle, se saisit d'une branche de bois et l'agite dans tous les sens) N'approchez pas ! 

Elle se précipite dans la tente, en referme l’entrée. On voit Mickaël, filmant avec son téléphone, frapper la tente à différents endroits, grogner, respirer fortement provoquant à chaque fois des hurlements de la part de Julie 

Mickaël

Hilare, ouvre la tente

Allez sort de là-dedans Wonder- Woman ! Je suis mort de rire ! Je t'ai filmée en plus, ça va faire le buzz ! Excellent !

Julie

Espèce de connard ! T'es qu'un malade ! J'ai cru qu'on t'avait tué et que c’était mon tour ! (Elle le menace avec sa branche) Je te préviens si tu n'effaces pas cette vidéo immédiatement, c’est moi qui te tue !

Mickaël

Oh, j'ai peur d'un coup ! Regarde comme je tremble ! (Il éclate de rire pendant que Julie le poursuit, ils tournent autour de la tente) 

Julie

Essoufflée, elle s'arrête

Mickaël, la vidéo !... (Suppliante) s'il te plaît !

Mickaël

Bon, ok si tu y mets les formes je ne la diffuserais pas, mais je la garde pour mon plaisir personnel !

Julie

Si tu n'as que ça pour te distraire, ma foi, chacun son trip ! Mais fais gaffe ! Si j'apprends que tu l'as montrée à tes potes, ça va très mal se passer, je te préviens ! (Bruits). C'est pas vrai ça continu ! (Elle se place derrière lui) Tu n'as rien vu tout à l'heure ?

Mickaël

S’éloignant de Julie, il s’assoit

Il n'y avait rien. C'est sûrement un animal qui rode, rien de bien grave.

Julie

Regardant autour d’elle, inquiète

Tu déconnes ? Si c'est un ours ou un loup on est mal !

 

Mickaël

Écoute, arrête de dramatiser. Je connais bien ce coin et je n'y ai vu que des sangliers, des chevreuils et une fois, un renard. En plus, tu sais ces pauvres bêtes ont plus à avoir peur de nous que nous d'eux et pour deux bonnes raisons : la chasse et le braconnage !

Julie

Je ne crois pas que ce soit possible d'être plus effrayée que moi à l'idée de me retrouver face à face avec elles ! Je me sens comme un lapin devant un rapace !

Mickaël

Sauf que tu serais plutôt une lapine et que je ne vois aucun prédateur ici !

Julie

A part toi !

Mickaël

Moi un prédateur ? Tu perds la tête ma pauvre fille !

Julie

Tu m'as piégée avec tes déclarations d'amour, tes promesses d'une vie magique si nous vivions ensemble !  Tous ces mots pour m'attraper comme ces oiseaux piégés dans la glue !  Et tout ça pour quoi ? Pour ne plus t'occuper de moi ? Me planter pour tes copains tous les samedis soir ! Je m’emmerde avec toi ! J'ai l'impression d'être devenue transparente ! Alors oui, j'aime quand les hommes se retournent sur mon passage ! Ils me voient encore, eux !

Mickaël

La belle excuse ! Parce que toi tu fais encore attention à moi ? Laisse-moi rire doucement ! Qui a piégé l'autre, hein ?

Julie

Tu sous-entends quoi ?

Mickaël

Que tu m'as fait le grand jeu de la séduction, avec tes yeux de biche amoureuse et ton balancé de croupe ! Comment j'aurais pu résister, je ne suis qu'un homme ! Je te revois boire toutes mes paroles ; tu adhérais à toutes mes idées ! Du vent tout ça ! Tu n'as jamais été sincère !

Julie

Pas plus que toi alors !

Fin de l’extrait 
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Synopsis

Un groupe hétéroclite de vacanciers discute autour d’un feu de camp dans un pays tropical. Jenny BEAUMINOIS, vedette du cinéma, a perdu récemment son chihuahua adoré et tente de se remettre de ce deuil cruel. Les autres campeurs s’efforcent de la consoler. Des bruits étranges, autour du groupe de tentes, se manifestent. Sont-ils naturels, ou annoncent-ils un danger ? 

Décor

En fond de scène, trois tentes se regardant plus ou moins, disposées aux coins et au centre. (Les autres, situées hors de la scène, sont invisibles) Au premier plan, un feu de camp qui pourra être simulé à l’aide d’éclairages.

Costumes

Vêtements légers, qui pourront être adaptés aux métiers ou passions de chacun. Léon DUTORSE, soucieux de faire admirer sa musculature naissante, est torse nu. Jenny BEAUMINOIS est très élégante.

 

En scène Léon, Jenny, Alain et Laurence.

Léon DUTORSE

Faisant jouer avec orgueil ses muscles peu convaincants

Le sport, voilà le secret !

Jenny BEAUMINOIS

À condition d’avoir pratiqué quelque peu.

Léon DUTORSE

Insinueriez-vous, beauté magnifique, que j’aurais débuté il y a trois jours ?

Alain MORIN

Ne soyons pas cruels, au moins trois semaines.

Léon DUTORSE

Avec fierté

Trois mois dans deux jours.

Jenny BEAUMINOIS

Joli début ! Bien sûr, il faudra persévérer légèrement avant de vous inscrire à Monsieur Univers.

Laurence SÉNIUSQUE 

Il faut un commencement à tout.

Léon DUTORSE

Merci, mademoiselle ! Vous êtes si incroyablement profilée. Vous avez dû démarrer avant la naissance.

Laurence SÉNIUSQUE 

Riant

Presque.

Alain MORIN

En tout cas, le résultat est superbe.

Laurence SÉNIUSQUE 

Je ne suis pas encore pleinement satisfaite.

Alain MORIN

Vous comptez vous présenter aux Jeux olympiques ?

Laurence SÉNIUSQUE 

Faussement humble

Qui sait ?

Jenny BEAUMINOIS

Je vous souhaite bonne chance. Mais vous allez devoir vous entraîner à suer des rivières. Je me suis laissé dire que la concurrence était féroce.

Laurence SÉNIUSQUE 

Légèrement persifleuse

Comme au cinéma.

Alain MORIN

Ou au théâtre. Si vous saviez ce que les élèves des cours spécialisés sont capables de tramer pour enterrer les chances d’un concurrent.

Jenny BEAUMINOIS

Pas plus qu’à Hollywood. Ainsi, vous vous préparez à brûler les planches ?

Alain MORIN

C’est mon plus grand désir. Atteindre à la célébrité d’un Gérard Philipe. La longévité en plus, bien sûr.

Jenny BEAUMINOIS

Nul ne décide du jour où on le mettra dans la tombe. Si j’avais pu deviner que mon pauvre Alexandre me quitterait si vite…

Léon DUTORSE

Alexandre ? J’ignorais que vous viviez en couple.

Jenny BEAUMINOIS

Vous devriez suivre un peu plus la presse spécialisée. Alexandre n’était pas un homme, mais un chihuahua.

Alain MORIN

Un animal extraordinaire, paraît-il.

Jenny BEAUMINOIS

Prodigieux ! Une intelligence peu commune.

Laurence SÉNIUSQUE 

À ce point ?

Jenny BEAUMINOIS

Aussi grande que sa taille était petite.

Léon DUTORSE

À ce que j’ai pu entendre, il ne s’agit pas d’une race géante.

Laurence SÉNIUSQUE 

Paraît-il même, le plus petit chien du monde.

Jenny BEAUMINOIS

Je constate avec plaisir que vous n’êtes pas douée seulement pour la course. Vous aimez les chiens ?

Laurence SÉNIUSQUE 

Je manque de temps pour m’occuper d’un animal. Je ne peux négliger mes entraînements.

Léon DUTORSE

Je vous ai vue courir ce matin à travers le camp. Impressionnant !

Laurence SÉNIUSQUE 

Je trottinais juste, histoire de ne pas perdre trop la forme.

Léon DUTORSE

J’aimerais pouvoir en faire autant.

Laurence SÉNIUSQUE 

Tout est question de volonté.

Jenny BEAUMINOIS

Comme moi pour supporter mon deuil terrible. J’essaie de faire bonne figure. Mais, certains jours, je passerais mon temps à pleurer.

Alain MORIN

Je vous comprends. Perdre un être cher est une chose abominable.

Jenny BEAUMINOIS

Pire encore ! Alexandre et moi entretenions une relation unique. Il était capable de ressentir les menaces potentielles. Un gardien hors pair.

Léon DUTORSE

Tiens donc !

Jenny BEAUMINOIS

Si son instinct lui soufflait que quelque chose était anormal, il levait la tête au ciel, aboyait comme un diable et montrait les dents. D’où son surnom.

Alain MORIN

J’ai lu cela dans un magazine : « Le chihuahua qui mordait les étoiles ».

Léon DUTORSE

Comme notre chère Laurence mord le chronomètre ?

Laurence SÉNIUSQUE 

Ou Alain les répliques de ses textes. Enfin, j’imagine.

Alain MORIN

J’essaie de les courtiser plutôt que de les mordre.

Laurence SÉNIUSQUE 

Ne me dites pas, tout de même, que vous leur faites l’amour.

Alain MORIN

Presque. Cela vous paraît ridicule ?

Laurence SÉNIUSQUE 

Tant que vous gardez de votre énergie pour le corps des dames.

Alain MORIN

Je ne le méprise pas, rassurez-vous.

Laurence SÉNIUSQUE 

En ce cas, vous pourrez peut-être me réciter quelques tirades, un de ces soirs, sous ma tente.

Alain MORIN

Lorsqu’on me le demande gentiment, je ne répugne pas à faire partager ma passion.

Léon DUTORSE

Avec un humour de mauvais aloi

Vous allez nous préparer la grande scène du troisième acte ?

Jenny BEAUMINOIS

Possible ! Mais je ne crois pas qu’ils vous invitent.

Léon DUTORSE

Je ne le leur demandais pas non plus. Et vous ?

Jenny BEAUMINOIS

Je suis encore trop sous le choc de la perte d’Alexandre.

Alain MORIN

Je vous comprends.

Laurence SÉNIUSQUE 

Avec une ironie mutine

Attention, je risque d’être jalouse.

Alain MORIN

C’est une déclaration officielle ?

Laurence SÉNIUSQUE 

À toi de voir.

Alain MORIN

Je sens que je vais préparer mes textes.

Arrivent Marc et Corine

Marc GADIL

Excusez-nous. Nous sommes un peu en retard.

Léon DUTORSE

Vous effectuiez une petite inspection ?

Marc GADIL

Un militaire ne se refait pas, même en permission.

Corine LAFORÊT

Et moi, j’inspectais les petites bêtes. Avec l’aide de la torche électrique de Marc.

Marc GADIL

Des trucs pleins de pattes, d’antennes, d’excroissances pas sympathiques. Même pour un militaire, ce n’est pas très rassurant.

Laurence SÉNIUSQUE 

Rambo n’apprécierait-il pas les merveilles de la nature quand il n’a plus sa mitraillette pour le rassurer ?

Marc GADIL

Il nous est interdit de sortir nos armes de la caserne. Et puis là, il vaudrait sans doute mieux une bombe insecticide.

Corine LAFORÊT

Pour exterminer de malheureuses bébêtes qui ne t’ont rien demandé ? C’est d’un cruel !

Marc GADIL

Mais cela peut éviter de se prendre un coup de dard, ou de crochet, ou de je ne sais quoi aux intentions belliqueuses.

Corine LAFORÊT

Ah, ces protecteurs de la nation ! Toute une rééducation à faire dès qu’ils mettent un pied dans une malheureuse petite jungle dévoreuse de héros indestructibles. C’est dramatique ! 

Jenny BEAUMINOIS

D’autant plus que nous ne sommes pas véritablement dans la jungle. Au plus une reproduction en miniature.

Alain MORIN

Ce que j’appellerais le charme sauvage des tropiques.

Jenny BEAUMINOIS

Ou alors un endroit pour tourner de jolies aventures.

Laurence SÉNIUSQUE 

Avec une belle sportive sauvant le malheureux militaire d’une mort certaine. Cela aurait de l’allure.

Marc GADIL

Moquez-vous ! N’empêche que je n’aime pas les bestioles qui piquent ou qui grattent. Ce sont des méthodes malhonnêtes.

Léon DUTORSE

Et qui devraient être interdites par la convention de Genève ?

Marc GADIL

Avec arrogance

Les !

Léon DUTORSE

Comment, les ?

Marc GADIL

Il y en a plusieurs.

Léon DUTORSE

Pour ce qu’elles sont efficaces… !

Alain MORIN

À peu près autant qu’une homélie dans un monde de psychopathes. Mais on peut y croire.

Jenny BEAUMINOIS

Jolie réplique !

Laurence SÉNIUSQUE 

S’il joue aussi bien qu’il s’exprime, il doit être fabuleux.

Alain MORIN

Je suis encore novice à l’École Bertrand, mais je ne me débrouille pas trop mal.

Jenny BEAUMINOIS

L’École Bertrand ? Mazette !

Alain MORIN

Une institution véritable dans son domaine. Les acteurs les plus prestigieux en sont issus.

Léon DUTORSE

Le théâtre, le théâtre… Cela ne vaut pas la musculation.

Alain MORIN

Désolé pour l’Apollon que vous serez sans doute d’ici peu, mais je préfère déclamer avec élégance plutôt que de soulever de la fonte.

Léon DUTORSE

Cela manque peut-être légèrement de virilité, mais c’est votre droit.

Laurence SÉNIUSQUE 

Je ne sais pas pourquoi, mais moi j’aime bien me laisser raconter des histoires par un joli mâle dans son style entre deux entraînements.

Léon DUTORSE

Dans son style. Pfff !!!

Jenny BEAUMINOIS

Seriez-vous jaloux, par hasard ?

Léon DUTORSE

Moi ? Allons donc !

Alain MORIN

Ce n’est pas vous qu’elle a quasiment invité dans sa tente.

Jenny BEAUMINOIS

Insistant

Pour y jouer la grande scène du trois.

Alain MORIN

Réputée entre toutes !

Léon DUTORSE

Qu’il commence déjà par réussir la petite du un.

Laurence SÉNIUSQUE 

Pour l’heure, la représentation n’est pas encore débutée. Mais je le crois capable de me surprendre.

Alain MORIN

À votre disposition quand vous le souhaiterez.

Corine LAFORÊT

Et quel auteur lui présenterez-vous ?

Jenny BEAUMINOIS

Du Shakespeare ? J’adore Shakespeare !

Léon DUTORSE

Pour le côté bruyant qui risque de nous offenser les oreilles, cela conviendrait assez bien.

Alain MORIN

Surpris

Vous aimez Shakespeare ?

Léon DUTORSE

Comme notre courageux militaire les petites bêtes.

Alain MORIN

Je me disais, aussi.

Marc GADIL

Et si elle n’apprécie pas les auteurs anglais ?

Jenny BEAUMINOIS

Vous avez quelque chose contre les Anglais ?

Marc GADIL

Ce sont des barbares qui ont brûlé Jeanne d’Arc et qui mutilent la cuisine. À part cela, rien du tout.

Alain MORIN

Donc, vous n’irez pas visiter Londres.

Marc GADIL

C’est trop humide. Je ne voudrais pas rouiller.

Corine LAFORÊT

Au moins, ici, il fait chaud.

Léon DUTORSE

Et il y a des moustiques. Foutues bestioles !

Alain MORIN

Si vous craignez les moustiques, il fallait visiter l’Islande.

Léon DUTORSE

Trop froid pour moi ! Et puis ils ne comprennent même pas le français.

Corine LAFORÊT

Cela limite considérablement les destinations possibles.

Marc GADIL

Avec un enthousiasme plus que modéré

Sauf si on parle anglais.

Corine LAFORÊT

S’adressant à Alain MORIN

Supposons que notre belle sportive, comme ce cher Léon, fasse une allergie à Shakespeare. Quel auteur de rechange lui présenteriez-vous ?

Alain MORIN

Si elle ne recule pas devant le genre engagé, Brecht. Ou mieux encore, Constanciel. J’adore son « Ananké ». De la fougue, un drame qui vous prend aux tripes, de la passion. Une pièce prodigieuse !

Léon DUTORSE

Ouaif ! J’en parlerai à mon âne.

Corine LAFORÊT

Méfiez-vous. Il serait capable de comprendre.

Alain MORIN

Vous connaissez cet auteur ?

Corine LAFORÊT

Pas trop. Mais j’aime bien rire, à l’occasion, de la balourdise.

Léon DUTORSE

Et moi de ceux qui ont des sources d’intérêt stupides.

Corine LAFORÊT

Comme la préservation de la nature ?

Léon DUTORSE

Ou le théâtre.

Corine LAFORÊT

Il en faut pour tous les goûts. Vous nous offririez un petit échantillon de cette pièce si fabuleuse ?

Alain MORIN

Ananké ?

Corine LAFORÊT

Si vous nous jugez dignes de l’entendre.

Alain MORIN

Aucun problème. Mais je vous préviens tout de suite, c’est assez violent.

Corine LAFORÊT

Je crois que nous avons passé l’âge de la blédine.

Marc GADIL

Si c’est de l’écriture pour hommes…

Alain MORIN

Ou pour femmes qui ne rechignent pas devant une certaine brutalité d’expression.

Marc GADIL

Alors, allez-y. Envoyez l’artillerie.

Alain MORIN

Attention à la salve, j’y vais.

Avec toute la conviction possible

« Aujourd’hui je suis solidaire de ceux qui sont morts. »

Léon DUTORSE

Piqués par un scorpion ou une araignée géante ?

Alain MORIN

Non, sous les agissements sanguinaires d’un dictateur.

Jenny BEAUMINOIS

Un dictateur. Oula !

Alain MORIN

Je sais que votre Alexandre lui aurait mordu les fesses, mais hélas cela existe.

Jenny BEAUMINOIS

Pour le malheur de l’humanité ! Alexandre se serait empoisonné s’il avait dû planter ses dents dans une telle horreur.

Léon DUTORSE

Prenez garde, jeune homme… Ce mot est politiquement incorrect.

Corine LAFORÊT

Ah bon ! Et par quoi dont-on le remplacer ?

Léon DUTORSE

Un « Dirigeant pratiquant un pouvoir excessif ».

Corine LAFORÊT

Un D.P.P.E. Voilà qui est absolument charmant à entendre, et doit soulager ceux qui croupissent dans les prisons.

Laurence SÉNIUSQUE 

Quand on ne les exécute pas pour croupissage abusif.

Alain MORIN

Les D.P.P.E. ne sont pas toujours des humanistes.

Léon DUTORSE

N’empêche que votre Constanciel, en employant des mots inadaptés, a dû gravement traumatiser certains spectateurs.

Alain MORIN

Honte culpabilisante soit sur lui ! Vous en voulez encore ?

Jenny BEAUMINOIS

Un petit peu.

Alain MORIN

Alors, un autre passage. « Ananké, dharma, fatum… Quel que soit le nom que les peuples lui donnent, chacun doit suivre le chemin que ses pas découvrent à la naissance. »

Jenny BEAUMINOIS

C’est beau !

Alain MORIN

Pas trop vilain. Je ne connais guère d’auteurs qui écrivent comme cela.

Laurence SÉNIUSQUE 

Ce type est un génie !

Alain MORIN

Au moins un écrivain très convenable.

Jenny BEAUMINOIS

L’un des meilleurs ! J’en parlerai à mon producteur. Il faut absolument qu’il adapte cette pièce au cinéma.

Alain MORIN

Pourquoi pas ? Le résultat devrait être sympathique.

Laurence SÉNIUSQUE 

Je tiens absolument à entendre la suite.

 

Fin de l’extrait 


Le fleuve de Joan OTT

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 7 minutes

Personnage

	Jane





Synopsis

Au bord du fleuve, à la fin du jour, Jane attend. Elle sait qu’il viendra. Il creuse la terre depuis des jours. Depuis des jours et des nuits. Mais elle sait qu’il sera là à l’heure dite.Parce qu’il a promis.

Décor

Une tente, un feu de camp. Les lumières sont celles de la fin du jour. A mesure, tout s’assombrit. A la fin, ne reste plus que le feu. Et Jane, dans la lumière des flammes.

Son

Des bruits d’animaux et d’oiseaux que l’on entend dans la forêt amazonienne.

Costume

Au choix du metteur en scène.

 

Jane

Pendant presque tout le monologue, elle semble comme habitée par cette certitude : il viendra. 

Il creuse avec ses mains. Il ne doit ni ralentir ni faiblir ni s’arrêter. Il doit seulement creuser, continuer à creuser avec ses mains. Il creuse parce qu’il m’a promis. C’était une vraie promesse, une promesse solennelle. Il ne peut pas me décevoir. Il ne peut pas me décevoir une autre fois, une fois de plus, une fois encore, parce que cette fois serait une fois de trop. Alors, il creuse.

Pourquoi est-il enseveli, depuis combien de temps creuse-t-il, comment sait-il la direction, de quoi se nourrit-il, on ne le sait pas. L’histoire ne le dit pas. L’histoire dit seulement cela, qu’il il doit creuser parce qu’il a promis. Peut-être se nourrit-il seulement de cela. Peut-être cette promesse suffit-elle à le nourrir. Peut-être, mais on ne peut pas être sûr, l’histoire ne le dit pas. Elle ne dit rien sinon qu’il creuse la terre avec ses mains.

Parfois, il fait froid, très froid, parfois, il fait chaud, trop chaud, mais toujours il fait noir. Il devrait avoir mal aux mains, ses mains devraient être en sang, mais il ne les sent pas, il ne sent rien, du moins l’histoire ne parle-t-elle pas de ces douleurs qui devraient être les siennes depuis qu’il creuse. Des jours et des nuits peut-être. Des jours et des nuits, ou bien des nuits et des nuits, car jamais il ne voit le jour, là-dessous c’est la nuit, toujours, et l’odeur de la terre humide, et le silence. L’exact silence noir de la nuit.

Il creuse et il avance. Il sait qu’il avance, il sait qu’il creuse dans la bonne direction et qu’il arrivera, qu’il sera là le jour exact à l’heure exacte que je lui ai dit. Il ne pense à rien, il ne pense pas qu’il a chaud, qu’il a froid, qu’il a faim, il ne pense pas que je l’attends, il ne pense pas à moi, il ne pense à rien, il n’est plus que deux mains qui fouissent la terre et qui vont vers moi, vers moi dont il ne pense rien.

Le moment viendra où deux mains émergeront de la terre à l’endroit exact où je l’attends. Il n’aura plus alors qu’à prendre appui sur ses deux mains et à se hisser pour s’extirper hors de la terre. Et ce moment approche, il le sait, déjà la terre est plus meuble, plus légère, il ne fait presque plus d’effort. 

Le moment viendra, et ce sera le jour. Non, plus vraiment le jour. Les premiers bruits qu’il entendra seront les derniers bruits du jour. Bruit des oiseaux qui viennent se nicher pour la nuit en se disputant, gémissement des branches, craquement des branches, bruit du fleuve, bruit de l’averse sur le fleuve. Il ouvrira les yeux, il lèvera les yeux vers le fleuve, sur la brume qui s’élève du fleuve. Moiteur suffocante du fleuve et de la forêt après l’averse. Il reconnaîtra l’endroit. De l’autre côté, le Surinam. Mais c’est ici, il le sait bien, c’est sur cette rive, que je l’attends.

 

Fin de l’extrait

 


Vous l’avez convaincu ! Je reviendrai plus tard de Michel DECOUIS

Pour demander l’autorisation : michel@decouis.fr 

Durée approximative : 15 minutes 

Personnages 

	Pierre (le Père)



	Jean (son fils)



	L’inconnu 





Synopsis 

Pierre et Jean campent près d’un ruisseau. Ils discutent autour d’un petit feux. Jean fatigué se retire dans sa tente pour se reposer. Arrive un inconnu qui semble s’être perdu. Qui est-il ? Est-il là par hasard ? Que vient-il faire ?

Costumes : Tenue de sport pour les campeurs - l’inconnu est en soutane noire. 

Décor : Deux tentes de part et d’autre d’un feux de camps (brasero à l’éthanol ou foyer factice).  

 

Ouverture du rideau 

Jean

Quelle journée ! Je ne sens plus mes pieds. On a dû marcher cinq heures plus les pauses. J’suis complètement crevé. Je n’aurais jamais dû venir jusqu’ici. C’est trop loin... et puis maintenant il faut redescendre et c’est raide.

Pierre

Demain, seulement demain. Je suis fier de toi. Avoue que ça en valait la peine. Regarde ! Comme c’est beau. Ces étoiles ! Et ce ciel... pur ! Comme Adam et Ève ont dû le voir.

Jean

Oui bien sûr ! .. c’est beau. Mais quand même, faut monter jusqu’ici... Toi ! Bien sûr, le spécialiste du cosmos tu es... chez toi le nez dans les étoiles... Bon ! je vais remplir ma gourde... et je vais me coucher, pour reposer mes pieds... et puis j’ai froid, j’ai froid de partout. C’est peut être l’altitude .Vivement le sac.

Pierre

Le sac ? Ah le sac de couchage. Vas ! Et bonne nuit mon fils. Mais avant manges un petit peu au chaud, un sandwich au moins. Moi je vais continuer à contempler ce ciel .. si étoilé. Elles sont à des années lumière de nous. On est vraiment pas grand chose... la terre est si petite. D’ailleurs ! fixes une étoile et mentalement supprimes la ! Tu vois... elle ne manque à personne... et pourtant tu viens de supprimer tout notre système solaire... Bien peu de chose...

(Jean remplit sa gourde et rentre dans sa tente. On voit sa lumière... puis elle s’éteint)

Pierre (en aparté) 

Il est très fatigué, bien sûr. Je ne sais pas si j’ai bien fait de l’amener jusque-là. Pourtant il était si content....

Inconnu (un homme en soutane noire) 

Et vous avez bien fait.

Pierre

Hein ! Qui est là ? D’où venez vous... vous vous êtes perdu ! 

Inconnu

Non non ! Je ne me perds jamais.

Pierre

Mais ce costume... vous êtes curé ?

Inconnu

Non ! C’est comme ça que l’on me voit, si vous voulez.

Pierre

Qui êtes vous ?

Inconnu

Peut être le saurez-vous plus tard. En attendant je prendrai bien un café... il fait un peu froid ce soir. Comme tous les soirs de pleine lune.

Pierre

Oui oui bien sûr... mais vous êtes là par hasard ?

Inconnu

Non ? Merci ! il est bien chaud. Votre fils est parti se coucher... il est très fatigué... Demain il aura une longue journée pour le retour.

Pierre

Qu’est-ce que vous en savez ?

Inconnu

Rien !... Vous avez raison. Je ne sais rien de ce qui va se passer. 

Pierre (sert le café) 

Je vais vous suivre et en prendre un aussi. Avec ou sans sucre ?

Inconnu

Sans sucre merci. Et vous avez fait tout ce chemin à pied ! Avec votre fils qui est bien vite essoufflé.

Pierre

Vous le connaissez ?

Inconnu

Non ! Je ne l’ai jamais vu. 

Pierre

Pourtant vous savez qu’il est souffrant. Nous sommes montés à son rythme... Qui êtes-vous ?

Inconnu

Ce n’est pas important.

Pierre

Si si ! En soutane... la nuit et sans même un bagage ou un sac à dos. Vous n’êtes pas un campeur... qui êtes-vous ?

Inconnu

Comme vous voudrez. Après tout il faudra bien faire les présentations. Je suis celui qui vient chercher ceux qui partent.

Pierre

Si c’est pour nous aider à redescendre, ce n’était pas la peine de vous déranger. Je peux très bien me débrouiller tout seul, pensez ! Je connais cette course par cœur. Je l’ai faites si souvent... Avec mon père aussi. 

Inconnu

Non non ! Vous vous trompez. Ce n’est pas de ce chemin là... C’est du dernier voyage dont je parle... Du chemin d’où personne ne revient.

Pierre

Je ne connais qu’une seule route qui ne se prend que dans un sens... la mort.

Inconnu

C’est bien ça ! vous avez deviné 

Pierre

Vous êtes l’ange qui vient accompagner les vivants à passer.

Inconnu

Oui ! C’est la tâche qui m’a été confiée.

Pierre

Non non ! C’est trop tôt... laissez le moi encore. Il va mieux... Il a tellement de choses à découvrir. C’est pas juste. Et moi aussi j’ai besoin de lui. Non c’est pas juste... laissez le moi encore un peu. Déjà ! J’ai découvert sa maladie il n’y a pas si longtemps. J’ai tout plaqué pour être avec lui, abandonné l’observatoire... le temps

Inconnu

Mais de qui parlez-vous ?

Pierre

Mais de mon fils... que vous voulez m’enlever.

Inconnu

Rassurez-vous ! Votre fils va vivre. Je ne suis pas venu pour lui

Pierre

Mais alors qui êtes-vous venu chercher ?

Inconnu

Mais vous, Pierre !

Pierre

Moi ! Qu’est-ce que je vous ai fait ?

Inconnu

Mais rien... rien du tout. On m’a demandé de vous aider à pousser la porte de l’éther. Vous devriez être heureux, vous qui passez votre vie à regarder les étoiles, je vous offre un exceptionnel voyage à travers les galaxies.

Pierre

Ça ! C’est trop tard. Maintenant j’ai une responsabilité et une seule préoccupation, que Jean soit heureux pour le temps qui lui reste. Je luis dois bien ça. Je l’ai à peine vu grandir tant j’étais absorbé par mes recherches. Quand tout va bien, le bonheur est une évidence, mais s’il est menacé... vous comprenez que vous pouvez le perdre, rien est acquis... Non ! Je dois rester pour lui.

Inconnu

Vous avez dit tout à l’heure en regardant le ciel que vous n’étiez pas grand chose

Pierre

Ah ! vous m’avez entendu !

Inconnu

Je vous écoute toujours. Et vous avez tort... Vous êtes beaucoup plus que ce que vous croyez. Bien sûr, la terre est toute petite au milieu de ce ciel et des autres. Mais vous êtes unique... Les hommes cherchent d’autres terres habitées... mais ils ne les trouveront jamais... la distance qui vous sépare d’autres planètes vivantes est en milliards d’années lumière, unité de temps qui gouverne votre monde. C’est pour cela que les hommes doivent admettre qu’ils sont uniques et seuls dans l’univers. Cherchez la vie ailleurs est inutile. 

Pierre

Bien sûr je sais celà. Que les images astrales que je vois sont vieilles du temps que la lumière a mis pour éclairer mon télescope. Une image du passé 

Inconnu

Passé Présent Futur ne sont que des marqueurs du temps de votre vie sur Terre

Pierre

Et après ! c’est comment ?

Inconnu

Après ! C’est le présent... éternellement...

Pierre

C’est long l’éternité... surtout vers la fin.

Inconnu

J’aime bien, vous avez de l’humour... 

Pierre

Désolé ! Cela m’a échappé. Il est des formules automatiques que l’on dit pour faire l’interessant. Et dans pareil moment .. c’était pathétique.

Inconnu

Ne vous excusez pas !... Je voudrai vous aider (il regarde le ciel dans une prière muette). 

 

Fin de l’extrait 


L’échappée belle de Marie-Laure URBAIN

Pour demander l’autorisation à l’auteur : marie-laure.urbain@club-internet.fr 

Durée approximative : 15 minutes 

Personnages

	Victor, un homme d’une quarantaine d’années



	Un homme en uniforme militaire d’une trentaine d’années 



	Charline, une campeuse d’une trentaine d’années



	Guilaine, une femme en uniforme militaire





(ces deux personnages féminins sont interprétés par la même actrice) 

Synopsis

Une campeuse prépare son dîner lorsque des bruits étranges retentissent à proximité. Qui vient la perturber ? Des Gardiens de la Révolution Alimentaire venus contrôler l’application de la loi ? Au pays du Savoir-Manger éthique, gare aux contrevenants !

Décor : Côté jardin de la scène, une tente devant laquelle crépite un feu de camp (une lumière le symbolisera). À côté, une cocotte est posée sur un réchaud.  

Côté cour, un lit rudimentaire apparaîtra en deuxième partie du sketch.

Costumes : Contemporains 

 

 

 

Assise devant une cocotte posée sur un réchaud, une campeuse remue sa préparation culinaire. Soudain, un bruit de pas se rapproche ainsi qu’un grésillement entrecoupé de « bips ». La jeune femme s’interrompt, regarde autour d’elle. Silence. Elle reprend son activité. Le bruit de pas, le grésillement et les « bips » retentissent de nouveau. La femme s’arrête.

Charline 

Qui est là ? (Elle allume une lampe-torche, se lève. Le faisceau lumineux balaie les environs.) Ohé ! Il y a quelqu’un ? (Elle rentre dans sa tente, en ressort promptement, un revolver dans l’autre main. Elle scrute les parages. Rien. Aux aguets, elle se rassoit devant la cocotte. Un sifflement la fait sursauter. Pointant son arme au hasard) Ah, ça commence à bien faire ! Montrez-vous, bon sang ! Arrêtez ce jeu stupide !   

Un homme surgit, les mains en l’air.

Victor  

N’ayez pas peur ! Je suis inoffensif ! 

Charline (menaçant l’inconnu de son arme) 

Qui êtes-vous ?

Victor  

Je m’appelle Victor. (Il s’approche de la campeuse) 

La campeuse

Ne bougez pas ! 

Victor  

N’ayez crainte. Je suis un simple promeneur attiré par un bouquet de senteurs divines. Un cadeau devenu rare.

Charline (méfiante) 

Retirez votre veste et tournez-vous, mains en l’air !

Victor (s’exécute) 

Ma seule arme est le courage. (La campeuse le palpe de haut en bas) Je constate que nous avons cette vertu en commun, le courage ! 

Charline 

OK ! Vous pouvez baisser les bras.

Victor (se retourne, renfile sa veste) 

Rassurée ? Je suis non seulement inoffensif mais également votre complice !

 Charline  

Pourquoi serions-nous complices ?

Victor 

Nous commettons le même genre d’infractions. Le contenu de votre cocotte vous rend passible des tribunaux ! 

Charline

Moi qui pensais être à l’abri des détecteurs. Où avez-vous mis le vôtre ? Je l’ai entendu. Êtes-vous un de leurs agents ?

Victor 

Je n’ai rien entendu et n’ai aucun lien avec ces horribles milices et leurs machines. J’utilise des détecteurs plus puissants. (Il inspire profondément) Mes narines ont capté les riches parfums d’un navarin d’agneau…N’oubliez pas de vous en occuper sinon il va cramer. 

Charline (éteint le réchaud) 

Bravo pour votre flair !

Victor 

Le flair d’un restaurateur en cavale !

Charline (se détend) 

Ah, vous êtes en fuite…Votre marathon a dû vous creuser l’appétit. Installez-vous et profitons d’un festin royal. Au diable les sermons, vive les écarts de conduite ! (Elle lui tend une assiette, des couverts et un gobelet). En revanche, la boisson sera sobre, nous nous contenterons d’eau minérale. (La femme procède au service. Assis en tailleur, yeux fermés, Victor hume les effluves du plat, en extase.) 

Victor 

La récompense des damnés ! Je pourrais rester des heures à m’imprégner des arômes. Ils ont l’effet d’un aphrodisiaque.

Charline

J’espère que votre palais sera aussi enivré que vos narines.

Victor 

Je n’en doute pas. La vue et l’odorat sont déjà aux anges.

Charline (levant son gobelet) 

Trinquons à la gourmandise clandestine !

Victor

Trinquons à la résistance ! (Ils commencent à manger) La viande est succulente ! Chapeau à votre fournisseur ! Vous connaissez des réseaux de qualité…Top secret, je suppose ? (La femme sourit, ne répond pas)  Ma mère adorait cuisiner ce plat. Vous le cuisinez très bien.  

Charline

Merci.

Victor

En d’autres temps, on vous aurait autorisée à ouvrir un restaurant digne de ce nom. Des gourmets avertis vous auraient décerné des étoiles et déroulé le tapis rouge. Une carrière en or ! La clientèle aurait afflué, vous auriez rendu quantité de gens heureux autour d’une table généreuse proposant moult recettes exquises : pintade aux raisins, civet de lièvre aux morilles, poulet en sauce à la provençale, côtes de porc au miel et au thym, tournedos sauce roquefort…, une liste infinie de délices qui auraient comblé des familles, des collègues, des amis, des amants…Les bonheurs de la gastronomie ont accompagné tant de vies ! De la bonne chère qui réjouissait les panses et les cœurs, à mille lieux des substituts infects dont on veut nous gaver. La Révolution Alimentaire est une foutaise pondue par des cloportes déshumanisés, des minorités hargneuses auxiliaires d’un juteux business. Les industriels engrangent l’oseille en nous vendant des pseudo-aliments baptisés écoresponsables. Une honte de s’être couché devant leur propagande !  

Charline

Évoquer la Révolution vous enflamme. Attention, le navarin va refroidir.

Victor

Vous avez raison, l’essentiel est dans notre assiette…(Il savoure quelques bouchées) Ma mère m’a poussé à devenir cuisinier. Elle voulait que j’aille au bout de ma passion. J’ai beaucoup hésité à suivre ses conseils. Les théories du savoir-manger gagnaient du terrain, des commerçants  subissaient de  plus  en  plus d’attaques. Je  me suis finalement lancé. Au début,  

les restaurants où j’ai travaillé n’ont pas eu de problèmes. Puis la situation a dégénéré.

Charline

La nouvelle législation n’a pas que des mauvais côtés, nous devons modifier certaines habitudes. Les autorités misent sur une adaptation progressive.

Victor

Je ne m’adapterai jamais à leur loi scélérate ! Je ne m’y soumettrai pas plus que vous. Les partisans des élucubrations actuelles finiront par dépérir. L’intelligence vaincra le fanatisme ! (Il avale une bouchée)  Quel réconfort de vous avoir rencontrée ! Votre gentillesse et ces agapes inattendues me donnent du tonus. Comment vous appelez-vous ? 

Charline

Charline.

Victor

Charline, je suis ravi de fêter ma liberté retrouvée en votre compagnie…Êtes-vous une cuisinière en fuite ? Une criminelle carnivore recherchée par les gardiens ? 

Charline

Je vadrouille à droite, à gauche. Lorsqu’un endroit me plaît, j’y plante ma tente.

Victor

Super ! Pour se nourrir, il faut cependant de l’argent. Vous ne vivez pas que d’agneau et d’eau minérale. Comment vous organisez-vous ? Les gardiens sont redoutables.

Charline

Je ne les crains pas.

Victor

S’ils vous surprennent à manger ou à commercialiser de la viande, ils appliqueront les ordres. Vos charmes seront inefficaces.

 Charline 

Qui sait…

Victor

Je parie qu’ils en mangent en cachette, eux et les gouvernants. (On entend le grésillement entrecoupé de « bips ». Victor tressaille.) En parlant du loup, on l’attire. (Il se lève, saisit le bras de la campeuse.) Venez, fuyons ! 

Charline (reste assise, se dégage) 

Allez-y, partez ! Ne vous occupez pas de moi.

Victor

Mais…

Charline (brandit son arme) 

Partez !

Victor disparaît. Un homme vêtu d’un uniforme surgit peu après. La campeuse se lève, lui sourit. L’homme émet un signal avec son boîtier, glisse l’appareil dans une poche. 

Fin de l’extrait 


La tente de sa tante de Ann ROCARD

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard@wanadoo.fr 

Durée approximative : 17 minutes

Personnages

	Louise



	Alice (perruque bleue)



	Jeanne



	1 acteur pour : le soldat, la silhouette de sanglier 



	+ éventuels figurants-soldats.





Synopsis

Pour fêter leur triple anniversaire, trois amies passent une nuit sous la tente. Une nuit pas comme les autres... plutôt mouvementée et angoissante (mais drôle) !

(à partir de faits réels, vécus par l’auteure, adepte de camping sauvage... en laissant de côté les plus dangereux)

Décor

Une tente est montée (soit vraie tente, soit façade triangulaire dont on peut soulever les pans en tissu ; le public voit ainsi les trois actrices à l’intérieur de la tente). Un faux feu de bois : pour les flammes, lampe de poche dans des « flammes » en papier crépon jaune ; pour les braises, petites lampes de poche (si possible clignotantes) enveloppées dans du papier crépon rouge.

Costumes contemporains pour les 3 femmes (perruque bleue pour Alice) ; tenue de camouflage avec feuilles sur le casque pour le soldat, déguisement ou silhouette de sanglier derrière laquelle se tient un figurant.

 

Crépuscule. Une tente est montée (soit vraie tente, soit façade triangulaire dont on peut soulever les pans en tissu). Trois femmes sont assises autour d’un feu de bois aux flammes jaunes (voir ci-dessus).

Louise

Sert un verre à chacune

Vive notre trio, comme chaque année !

Alice

Lève son verre

Super idée de passer une nuit de rêve sous les étoiles.

Jeanne

Plus exactement : sous la tente de sa tante.

Louise

Oui, la tente de ma tante. Paix à ton âme, tante Germaine !

Alice

Quelle femme extraordinaire ! Elle campait dans son jardin tous les 26 août pour fêter son anniversaire.

Jeanne

Même la nuit de ses cent ans. Et le lendemain, on l’a retrouvée endormie à jamais, le sourire aux lèvres.

Louise

J’aimerais finir comme elle.

Alice

Oh là ! Pas encore, Louise ! Pas encore ! Il nous reste pas mal d’années devant nous.

Louise

Dire qu’on s’est connues à la maternelle et qu’on ne s’est jamais quittées... C’est émouvant, non ?

Alice

Et on a toujours fêté notre nuit d’anniversaire ensemble.

Louise

Sauf deux ou trois fois.

Jeanne

Si l’on passait aux choses sérieuses ? Je partage le gâteau de Louise, symbole de notre indéfectible amitié. (coupe des parts de gâteau) 

Louise

Tu peux traduire, Jeanne ?

Jeanne

Vous préférez : éternelle, indestructible ?

Alice

Il faut toujours que tu parles comme un dictionnaire.

Jeanne

Exact, Alice. Chacun ses tics.

Alice

Rit

Ce n’est pas un reproche, tu as toujours été comme ça. Pas étonnant que tu sois bibliothécaire.

Jeanne

En distribuant le gâteau

Joyeux triple anniversaire, les filles ! 

Louise, Alice, Jeanne

(chantent) Joyeux anniversaire !

Arrive un soldat, vêtu d’une tenue vert et brun, coiffé d’un casque avec des feuilles dessus.

Le soldat

Salut !

Louise, Alice, Jeanne

Bonsoir !

Le soldat

Qu’est-ce que vous fabriquez ici ?

Louise

On fête notre triple anniversaire.

Le soldat

Drôle d’idée...

Alice

Oui, très drôle, on va bien s’amuser. Comme des gamines.

Jeanne

Voulez-vous une part de gâteau ? Un verre de vin ?

Le soldat

Jamais pendant le service.

Louise

Ce n’est pas le Carnaval. Vous allez à une soirée costumée ?

Le soldat

Je travaille.

Louise

(perplexe) Ah.

Jeanne

Il se fond dans le décor vert et brun pour passer inaperçu. Tel est l’art du camouflage pour se rendre méconnaissable ou invisible. N’est-ce pas, monsieur ?

Le soldat approuve de la tête.

Le soldat

Je devrais la noter votre définition. Jamais entendu un truc pareil.

Alice

Au soldat

C’est pour cela que vous avez mis des feuilles sur votre casque ?

Le soldat approuve de la tête.

Le soldat

Bien vu ! Cueillies tout spécialement.

Jeanne

Des feuilles de hêtre, me semble-t-il.

Le soldat

(théâtral) Etre ou ne pas être, là est la question. (fièrement) Je suis un pro de l’impro. (théâtral) Etre ou ne pas être, tout est question de point de vue. (fixe la perruque d’Alice) C’est vous qui vous croyez au Carnaval ou je n’y vois que du bleu ?

Louise

Alice est coiffeuse. Depuis quelques mois, elle change de couleur tous les 8 jours. 

Le soldat

A Alice

Alors nous avons un point commun : je parie que vous aimez les cartes !

Jeanne

Le rapprochement est un peu tiré par les cheveux.

Alice

En touchant sa perruque

(à Jeanne) N’empêche qu’il a raison ! J’ai toujours mon jeu de Tarot dans mon sac. (au soldat) Oui, j’adore les cartes. Mais comment l’avez-vous deviné ?

Le soldat

Annoncez la couleur ! (éclate de rire, puis se ressaisit) Bon, faut que je vous laisse.

Louise

Emportez donc une part de gâteau, bio et dégradable, on ne le répétera pas. Je travaille à la cantine d’un collège ; mais entre nous, la pâtisserie, c’est ce que je préfère.

Le soldat

Si vous me prenez par les sentiments, ça me changera de « patates, fayots, patates, fayots ». (Jeanne lui donne une part de gâteau) Merci.

Alice

Fayot ?

Le soldat

N’allez pas croire que je fasse du zèle ou que je sois du genre lèche-bottes. Patates, fayots : c’est mon menu quotidien. 

Louise

Patates, fayots : on compatit.

Le soldat

Au fait, un conseil avant que je file discréto : à votre place, je ne planterais pas ma tente ici...

Alice

Ce n’est pas la vôtre, c’est la tente de sa tante.

Louise

Ma tante Germaine. (en montrant le ciel) Bis repetita : paix à son âme ! 

Le soldat

Si vous voulez la rejoindre, c’est votre problème. Je m’en lave les mains à la pierre ponce, comme disait Pilate.

Alice

Hein ?

Le soldat

(sur le ton du secret) Cette nuit, on s’entraîne.

Louise

En montrant le casque feuillu

Avec d’autres feuillus ? 

Le soldat

(en approuvant de la tête)  Beaucoup d’autres. Tout un régiment. (se met au garde-à-vous) Sur ce, salut la compagnie ! Et bon triple anniversaire ! Je ne vous demande même pas combien de bougies vous avez plantées, respect et discrétion ! De toute façon, ça n’a guère d’importance... Regardez-moi, je ne paye pas de mine, pourtant... (théâtral) « Je suis jeune, il est vrai, mais aux âmes bien nées, la valeur n’attend pas le nombre des années ».

Jeanne

Dixit Rodrigue dans le Cid.

Le soldat

Bravo ! Vous avez gagné le droit de revenir la prochaine fois si vous ne croisez pas la faucheuse d’ici là.

Jeanne

Elle ne fait pas partie de nos fréquentations. Bonne nuit !

Le soldat

Bonne nuit ? (rit) Je ne vais pas fermer l’œil (avec un clin d’œil) et je ne suis sûrement pas le seul.

Le soldat s’en va. La nuit tombe complètement.

Louise

Très sympathique, ce jeune homme.

Alice

Plutôt mignon.

Jeanne

Son histoire de camouflage n’est guère rassurante.

Alice

Je ne vois vraiment pas pourquoi.

Jeanne

Et si toute la troupe prenait pour cible (en montrant Louise) la tente de sa tante... imaginez le désastre, le cataclysme, la catastrophe !

Louise

N’importe quoi ! Les feuillus ne vont pas s’en prendre à nous.

Jeanne

Montre la tente

Bien sûr que non. Mais si c’était justement leur point de ralliement ? 

Alice

Arrête, Jeanne, tu lis trop de bouquins qui te bourrent le crâne.

Jeanne

Je ne fais qu’analyser le conseil qu’il nous a donné. (un temps de silence) Si son régiment avait choisi cet endroit pour l’attaque finale ?

Louise, Alice

Avec des si, on mettrait Paris en bouteille ! (lèvent leurs verres et le vident) 

Louise

A présent, notre petit rituel annuel. Alice, sors ton jeu de Tarot.

Alice

Ici ou sous la tente ?

Jeanne

Profitons du feu. De plus, il ne fait pas froid.

Alice va chercher son jeu de Tarot et mélange les cartes.

Alice

Qu’est-ce qu’on pose comme question aujourd’hui ?

Louise

Hum... Comment va se passer l’année à venir pour nous trois ?

Jeanne

J’aimerais mieux savoir ce qu’il va se passer cette nuit. Je suis plutôt inquiète.

Louise

Enfin, Jeanne, tu sais bien qu’on ne croit pas ce que disent les cartes. On fait ça pour rire.

Alice

Pas moi. J’y crois dur comme fer. Les cartes se trompent rarement.

Jeanne

Alice n’a pas tort. Les années précédentes, les prédictions se sont toutes réalisées.

Louise

Elles étaient plutôt vagues. On pouvait les interpréter comme on le souhaitait.

Alice

Tu exagères, Louise. L’an dernier, tu devais le pied, et c’est bien ce que tu as fait, puisque tu t’es cassé le métacarpe en montant un escalier.

Jeanne

Le métacarpe ! De quoi en rester muet ! Ce n’était pas une coïncidence. (Louise hausse les épaules en riant) Et la carte numéro XIII de la mort avec sa grande faux ? On ne l’avait pas inventée ! Le mois suivant, on enterrait tante Germaine. 

Louise

Dans ce cas, on laisse tomber. Range ton Tarot, Alice. Tant pis pour notre rituel. On va jouer bêtement à la bataille.

Alice

Qu’on y croie ou pas, quelle importance ? (insiste) Louise... Je fais un tirage ?

Louise

D’accord. Si vous ne prenez pas le résultat au sérieux, toutes les deux.

Alice

O.K., Jeanne ?

Jeanne

Fait la moue

Je vais essayer.

Alice

Entre ses dents

Moi, je vais faire comme si...

Louise

Si l’on veut connaître la probabilité qu’ont les cartes de se tromper, il suffit de poser la question de Jeanne.

Alice

La question concernant la nuit que nous allons vivre ?

Jeanne

Pourquoi pas ! On aura le résultat final demain matin.

Alice étale les cartes et se concentre.

Louise

(moqueuse) Qu’en pense tante Germaine ? (les deux autres lui lancent un regard noir) Je plaisante...

Alice

(à Louise) Laisse-moi me concentrer. 

Alice passe lentement la main au-dessus des cartes étalées.

Jeanne

Alors ?

Alice tire deux cartes et les montre : La Lune et La Maison Dieu.

Alice

L’arcane de La Lune. Mon intuition va s’exprimer.

Louise

(en montrant la carte) Et que font les deux bêbêtes qui se font face au-dessus de la mare ? (rit) Elles vont nous sauter dessus ?

Alice

Sérieuse

Tais-toi, Louise. J’ai besoin de silence pour laisser vibrer mon sixième sens. (se concentre) La peur surgit des profondeurs de notre être. La peur, enfouie dans notre inconscient. L’ombre est présente.

Louise

Évidemment. Il fait nuit. Et c’est la pleine lune. 

Jeanne

Et les deux bestioles ? Que signifient-elles ?

Louise

Hausse les épaules

Des bêtes, il y en a partout. On est en pleine nature. Mais rassure-toi, Jeanne, on ne risque pas de croiser un tigre ou un éléphant par ici.

Jeanne

(à Alice) Que dit la carte suivante ?

Louise

(en regardant La Maison Dieu) Oh ! Il y a une tour dont le sommet se casse la figure...

Alice

La Maison Dieu. Situation inattendue qui va entraîner des transformations dans notre vie.

Jeanne

Rupture, crise, échec, bouleversement ?

Alice

Sans doute pas aussi grave, mais la nuit risque d’être mouvementée ; par contre, elle aboutira à une reconstruction.

Jeanne

Qu’entends-tu par reconstruction ?

Alice

Je n’en sais rien. On verra bien demain.

Louise

En riant

En tout cas, sur la carte, on a l’impression que tout explose. Ça pète dans tous les sens. Les deux personnages n’en mènent pas large. 

Alice

C’est toi qui l’interprètes ainsi. 

Louise

Ne stressez pas ! Ils sont deux sur la carte... Comme nous sommes trois, cela ne nous concerne pas.

Alice

Comment te sens-tu, Jeanne ? Tu es toute pâle.

Jeanne

De plus en plus angoissée. On devrait peut-être déménager...

Louise

A Jeanne

A cette heure-là ? Dans le noir ? Tu disjonctes ?

Jeanne fait non de la tête.

Louise

Impossible.

Alice

Si on se couchait maintenant ?

Jeanne

Je n’arriverai jamais à m’endormir. 

Louise

Se lève

(à Jeanne) Ce ne sera pas la dernière nuit blanche de ta vie. Tu veux que je te prête un bon thriller sanguinolent ? (Jeanne fait non de la tête) Au lit, les filles ! Je vais me laver les dents. Où est la réserve d’eau ?

Alice

Derrière la tente.

Louise va chercher brosse et dentifrice, et disparaît derrière la tente.

Jeanne

Tu n’as pas peur, Alice ?

Alice

Non. Ce n’est pas la première fois qu’on campe toutes les trois.

Jeanne

Mais tu as affirmé que la nuit serait mouvementée...

Alice

Peut-être parce qu’on va faire des cauchemars. (range ses cartes) Viens, on va se laver les dents.

Jeanne

Et le feu ?

Alice

Louise s’en occupera.

Alice et Jeanne récupèrent brosses et dentifrice, et disparaissent derrière la tente. 

Louise revient et s’agenouille près du feu. Elle éteint la lampe, enveloppée de papier crépon jaune (flammes), et ne laisse que les petites lampes, enveloppées de papier crépon rouge (braises).

Louise

Je me demande ce qu’elle a, Jeanne, en ce moment ; mais elle est vraiment trouillarde. A priori, elle n’a pas de soucis particuliers. Elle devrait voir un psy. (lève la tête) Qu’est-ce que tu en dis, tante Germaine ? Allô ? Tu m’entends ?

Alice et Jeanne reviennent.

Alice

En revenant

Tu m’as parlé, Louise ?

Louise

Non, je monologuais. Trois duvets nous attendent ! 

Alice

Tu n’éteins pas complètement le feu ?

Louise

Il reste juste quelques braises, pour signaler notre présence, au cas où...

Alice

Au cas où quoi ?

Louise

Au cas où l’on aurait de la visite ! (rit) Je plaisante !

Jeanne

Ça risque de mettre le feu à la tente, non ?

Louise

Il n’y a pas de vent. Pas de problème.

Alice

Si tu le dis...

Toutes les trois rentrent dans la tente et laissent ouverts les deux pans de toile qui permettent au public de voir ce qu’il se passe à l’intérieur.

Louise

Il fait doux. On peut laisser la tente entrouverte. Comme ça, on pourra observer le ciel... et les étoiles filantes.

Elles se glissent dans leurs duvets, têtes dirigées vers le public.

Louise

Bonne nuit !

Alice, Jeanne

Bonne nuit. 

Louise

Faites de beaux rêves ! Et bon anniversaire !

Louise s’endort immédiatement.

Alice

Ça y est, Louise dort déjà ! Elle s’allonge, et paf ! elle sombre illico.

Jeanne

Une vraie marmotte. Ce n’est pas donné à tout le monde.

Alice

Bonne nuit, Jeanne.

Alice s’endort. Jeanne se tourne et se retourne. Elle allume son portable.

Jeanne

Impossible de fermer l’œil... Ça ne capte pas ici. Ce n’est pas étonnant, on est loin de tout. Le ciel pourrait nous tomber sur la tête sans que personne ne s’en aperçoive. 

Fin de l’extrait


Camping sauvage de Eric BEAUVILLAIN

Pour demander l'autorisation à l'auteur : ericbeauvillain@free.fr  

Durée approximative : 12 minutes 12

Personnages

	Max, mari de Myriam



	Myriam, femme de Max





Synopsis

Max et Myriam se rendent compte que le camping, ça n’est pas si bien que ça…

Décor : Une tente, quelques pierres en cercle avec du bois dedans. 

 

 

Max et Myriam sont penchés sur le feu de bois. Max souffle, tente d’allumer, souffle, rien.

Myriam

Alors ?

Max

Alors, alors, je fais ce que je peux…

Myriam

Tu ne peux pas grand-chose, apparemment…

Max

Tu vois bien que j’ai brûlé les feuilles de journaux !

Myriam

Ah ! Ça, tu en as calciné trois semaines ! Ce qui serait bien, maintenant, c’est que tu t’attaques au bois…

Max

Oui, ben le bois, il ne veut pas. Il ne doit pas aimer les infos, il n’aime pas la chaleur, il fait la grève du feu, j’en sais rien, mais il ne veut pas.

Myriam

Super. Donc, on va manger des merguez crues, ça va être un festin original, j’ai hâte.

Max

Et pourquoi des merguez, d’abord ? Des tranches de jambon, c’était bien, il n’y avait pas besoin de feu.

Myriam

Parce que je ne savais pas que tu n’arriverais pas à démarrer un feu.

Max

Mais j’ai réussi ! J’ai brûlé l’équivalent d’une encyclopédie ! C’est le bois qui est mauvais.

Myriam

Très bien. Va en chercher.

Max

Hein ?

Myriam

Le bois est mauvais, il ne veut pas prendre. Va en chercher de l’autre…

Max

Oui, on pourrait y aller…

Myriam

Non, c’est bon, moi, j’ai cueilli les merguez, toi, tu chasses le bois. Principe des cueilleurs chasseurs primitifs, chacun son rôle.

Max

T’es marrante, toi, on n’y voit rien…

Myriam

Je te dirais bien de prendre une torche… Ah ! Ben non, c’est vrai, « le bois ne veut pas » !

On entend un bruit.

Max

T’as entendu ?

Myriam

C’était pas le crépitement du feu, ça…

Max

C’était quoi ?

Myriam

Un dinosaure ? … Un T-Rex. … Non, Godzilla !

Max

C’est ça, moque-toi…

Myriam

Comment tu veux que je sache ce que c’est, moi ? Je suis ici, j’en sais autant que toi…

Max

Bon. Ça devait être… Je sais pas, un truc.

Myriam

Un truc, génial, on est méga avancé.

Max

Oui, ben le truc n’est plus là, on peut manger.

Myriam

C’est vrai, nos merguez froides, j’avais oublié…

Max

Ça va, tu n’as pas pris que ça, si ? On garde les merguez pour demain, quand on y verra plus clair pour allumer le feu. T’as quoi d’autre ?

Myriam

Des chipolatas.

Max

Ok, t’as fait un thème, c’est ça ?

Myriam

Dis donc, si t’es pas content, t’avais qu’à préparer les repas toi-même !

Max

Ben si t’es pas contente de mon feu, t’as qu’à le faire toi-même.

Myriam

Évidemment. Comme toujours.

Max

Non, mais ce que je dis, c’est qu’on doit pouvoir se débrouiller pour ce soir et faire un feu demain, quand on y verra mieux.

Myriam

J’avais compris. Et pour la chaleur, on fait quoi ? On meurt de froid et on attend le soleil demain matin pour nous dégeler ?

Max

Ok, ok, je vais te le faire, ton feu…

On entend un bruit.

Myriam

T’as entendu ?

Max

Oui. C’est pas le même bruit que tout à l’heure…

Myriam

Oui, alors s’il y a plusieurs bruits, il y a plusieurs choses…

Max

Des animaux, sûrement…

Myriam

Des animaux qui font des travaux ? Des animaux de vingt tonnes ? Je ne suis pas spécialiste de la nature, mais ce ne sont pas des bruits d’animaux…

Max

Non, ce sont des bruits de…

Myriam

Truc ?

Max

Voilà. Exactement. Des trucs. Des trucs sans importance.

On entend un autre bruit, plus fort. Max et Myriam se figent un temps.

Myriam

Y’en a beaucoup, des trucs sans importance, quand même.

Max

Oui… Ce sont des… Des trucs, trucs, trucs, quoi…

Myriam

Des trucs trucs trucs sans importance, ça commence à faire un gros machin, quand même.

Max

Y’a pas de quoi s’affoler, ils sont loin, ils se baladent… C’est… C’est un machin qui fait un tour et qui va rentrer chez lui…

Myriam

Mais on ne sait pas ce que c’est !

On entend un bruit.

Max

Et on n’a pas forcément envie de le savoir ! C’est très bien où c’est !

Myriam

C’est peut-être dangereux…

Max

Raison de plus pour ne pas s’en approcher.

Myriam

Mais si on ne sait pas ce que c’est, on ne peut pas réagir !

Max

Mais qui parle de réagir ? Si on le laisse tranquille, il ne viendra pas nous embêter !

Myriam

Et s’il vient nous embêter ?

Max

Mais pourquoi il viendrait, si on le laisse tranquille ?

Myriam

On ne sait jamais.

Max

Je n’ai pas l’intention de le déranger, moi ; il n’a aucune raison de venir me voir !

On entend un bruit.

Myriam

Va voir.

Max

Hein ?

Myriam

Va voir ce que c’est !

Max

On vient de dire que ça pouvait être dangereux… Tu veux te débarrasser de moi ?

Myriam

Va voir ! Je ne suis pas rassurée !

Max

Il vaut mieux que je reste là à te protéger…

Myriam

Mais si ça vient, tu fais quoi ?

Max

On avisera à ce moment-là…

On entend un bruit, plus fort, plus proche.

Myriam

Ça se rapproche !!

Max

Se précipitant dans la tente.

Dans la tente ! Dans la tente !

Myriam

Rejoignant Max – tous les deux sont dans la tente, on ne fait que les entendre, sans les voir.

Mais tu fuis en me laissant toute seule !?

Max

Je ne fuis pas, j’ouvre le chemin !

Myriam

Tu ouvres le chemin ?

Max

Pour être sûr que c’est sûr.

Myriam

C’est la tente ! Le bruit vient d’ailleurs ! On le savait qu’il n’y avait rien dedans !

Max

Non mais alors je t’ouvre le chemin pour te protéger et tu râles encore ?

Myriam

D’accord, très bien, bravo, héroïque. Et maintenant, on fait quoi ?

Max

On ne fait rien. On attend que le machin s’en aille.

Myriam

Et s’il ne s’en va pas ?

Max

Non mais ça va bien, au bout d’un moment ! Tu veux qu’il vienne nous voir, tu ne veux pas qu’il s’en aille… Tu le fais exprès ?

 

Fin de l’extrait 


Chassez le naturel, il revient au galop ! de Rolland CAIGNARD

Pour demander l’autorisation à l’auteur : cadrolan@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages (genres et prénoms indifférents, sauf Myrtille — faire les changements dans le texte.)

	Dominique,



	Sacha,



	Myrtille,



	Un espion, une espionne (facultatif). 





Synopsis

L’époque est futuriste. Dans une clairière, trois personnes sont assises autour d’un feu de camp, près d’une tente. Elles observent la nature et en parlent. Elles sont déconnectées des réseaux numériques. Elles se souviennent mal des coutumes, de la mentalité du passé et de l’existence des choses et des animaux. Peu à peu, leur promenade vire au cauchemar. Elles se réfugient dans leur tente, mais cela ne suffit pas. (Facultatif : cachés, autour d’eux, un espion et une espionne les photographient et les filment.)

Décor

Au centre : obscurité (nuit), une tente (qui s’ouvre et se ferme), un feu de bois (fictif). Un morceau de métal. Voix hors champ. Éclair. Bruits. Cris d’animaux.

Costumes

Combinaisons et visages métallisés (ou dissimulés) pour Dominique, Sacha et Myrtille. L’espion et l’espionne sont habillés en noir (ou habits de camouflage).

Caractère des personnages

Même effrayés, ils gardent leur calme et un respect les uns vis-à-vis des autres. Attitudes délicates, mais pas mondaines. Parfois, ils semblent regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs (habitude du futur de se filmer continuellement). L’expression « misère et malheur ! », reprise en chœur, pourrait être chantée.

Poèmes cités

Sensation de Rimbaud. Le vent d’Émile Verhaeren. Générique de Robostory.

 

Dominique, Sacha et Myrtille sont allongées autour d’un feu de camp, près d’une tente, dans une clairière. Elles entendent des cris d’animaux et, de temps en temps, des bruits sourds de chutes d’objets qu’elles ne parviennent pas, au début, à identifier. Pendant qu’elles parlent, les espions les filment et les prennent en photos.

Dominique

Se redressant, tête en l’air.

Sacha, Myrtille ! Écoutez ces cris !

On entend des cris d’animaux. Dominique, Sacha, Myrtille écoutent immobiles (10 secondes).

Sacha

Yeux grands ouverts, secouant lentement la tête.

(Légèrement apeurée.) Tous ces bruits sont mystérieux et fascinants.

Dominique, Sacha, Myrtille écoutent encore immobiles (10 secondes).

Dominique

Enthousiaste.

Jouons à les deviner !

Sacha

Faisant une moue.

Impossible ! Je suis trop urbaine et connectée. Ce serait un désastre. (Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) Ce lieu est incroyable ! D’une violence inouïe ! De superbes vacances !

Dominique

En riant délicatement et en parlant calmement.

Désormais, tout le monde est urbain et connecté. E-Services, e-Administration, e-pensées, e-sensations, e-bioélectromagnétisme, nous sommes une véritable puce radio-fréquence. La campagne et la forêt se sont rétrécies. Elles ont presque disparu. Nous sommes des intelligences artificielles humaines, qui ignorent la cueillette des champignons.

Myrtille

D’un air ingénu.

Dominique, tu es vraiment habile. Comment as-tu réussi à localiser ce lieu de nulle part ?

Dominique

Riant.

Par hasard.

Sacha

D’un air étonné.

Par hasard ? Malgré les capteurs de la Smart City ! Avec tous les contrôles topologiques et vectoriels, les mégadonnées sécurisées, les règlements robotiques, les puces d’identification électromagnétiques intégrées aux molécules d’oxygènes, le hasard existe-t-il encore ?

Myrtille

Écoutez ! Un écureuil !

Dominique, Sacha, Myrtille écoutent immobiles (10 secondes). Soudain, elles entendent le bruit sourd d’un objet qui tombe. Elles sursautent.

Sacha

Se redressant.

Qu’est-ce que c’est ?

Elles sont stupéfaites, se regardent, fouillent leurs poches.

Dominique, Sacha, Myrtille.

D’un air dépité. Elles semblent regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.

Misère et malheur ! On n’a pas nos ordiphones et nos implants sous-cutanés sont désactivés.

Dominique

D’un air inquiet.

Sonorement, cela ressemblait à un atterrissage forcé.

Sacha

On ne voit aucune lumière.

Myrtille

Se levant légèrement, s’accroupissant et regardant le ciel.

Sauf celle des astres qui se déplacent. (Indiquant le ciel avec l’index.) Regardez, une pluie d’étoiles filantes !

 Dominique

D’un air étonné.

Ah, tu te fies aux mouvements. (Un temps.) Oh ! Donc, ce bruit, serait-il un morceau d’étoile qui a chuté ?

Myrtille

Riant comme une enfant.

Oui ! Le mouvement des étoiles aboutit à la chute.

Dominique

Acquiesçant de la tête.

La gravitation est toujours aussi forte dans la nature !

Myrtille s’approche du feu.

Myrtille

Il sert à quoi, ce feu ?

Dominique et Sacha s’approchent aussi du feu.

Dominique

Docte.

C’est une énergie ancestrale. C’est la dégradation de la matière « bois » par une réaction chimique exothermique d’oxydo-réduction. Le feu cuisait les aliments qui étaient ensuite ingurgités par la bouche.

Myrtille et Sacha

Oh !

Dominique

Prudent.

Je crois.

Sacha

Je l’ai vu sur une vieille image. Les gens se mettaient autour du feu pour danser et jouer de la guitare. Un instrument acoustique !

Myrtille

Acoustique ? Non !

Hululement d’une chouette.

Sacha

Écoutez ! Une chouette !

Dominique

(Légèrement apeurée.) Je n’ai jamais connu cela de toute mon existence, depuis deux cents ans, ni dans aucune vie virtuelle ni chez aucun de mes avatars. (Un temps.) La nature est un drôle d’écosystème ! (Riant nerveusement.) Et même plutôt inquiétant. (Un temps.) Quel est ce philosophe qui débitait des balivernes sur les paysages ?

Myrtille

(Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) De nombreux philosophes en ont été inspirés, surtout quand la nature a commencé à disparaître. Pourtant, je croyais que certaines sensations primaires étaient imaginaires. Elles sont si rustres et si… physiques.

Dominique

Jadis, les sensations étaient uniquement physiques. (Avec une moue dubitative.) Même si cela semble peu crédible… Elles provenaient de cinq sens que les humains possédaient.

Myrtille

Uniquement cinq sens ? Comment est-il possible de vivre avec seulement cinq sens ? (Bouffant.) Ma poupée robot a six sens ! Et elle ne vit pas !

Sacha

Mon aïeule du 10e degré m’avait appris une poésie dans mon enfance, mais je n’en comprenais pas du tout les mots (prononçant très lentement.) : « Par les soirs bleus d’été, j’irai dans les sentiers,/Picoté par les blés, fouler l’herbe menue:/ Rêveur, j’en sentirai la fraîcheur à mes pieds./Je laisserai le vent baigner ma tête nue. » Ce sont des messages sensoriels que je n’ai jamais connus, sauf dans les foires d’illusions, pendant le carnaval. 

Dominique

D’un air émerveillé.

Sommes-nous forcés de savoir ce que sont les « soirs bleus d’été » et « être picoté par les blés » ? Est-ce la couleur bleue des écrans ? Les « blés », cela n’existe plus. Et « l’herbe », oui, on la connaît par des images. Mais « sentir la fraîcheur sur les pieds », moi, avec mes prothèses, je ne sens pas ce genre de choses.

Hululement d’une chouette.

Myrtille

Réfléchissant.

« Le vent baigner ma tête nue » ? Comment garder la tête nue ? Et le vent, c’est dangereux ! (Se mordant les lèvres en riant.) Pourquoi vous ai-je suivies dans cette folle aventure ? Le souffle, c’est l’arme que j’envoie à mes adversaires sur GamestrategiePireTroll100457 ! 

Dominique

Levant d’un air docte ses deux index.

Ce que je sais… C’est qu’auparavant, ils avaient une tête organique, sans aucune transformation mécanique, avec de la vraie viande. Ils avaient des nervures. Je suppose que le vent était comme de l’eau et il baignait alors la peau du crâne et du visage.

Elles se regardent, étonnées.

Myrtille

Faisant un geste d’écœurement.

Beurk !

Sacha

(Grimaçant, fascinée, songeuse.) De la vraie peau… C’est obscène…

Myrtille

D’un air ingénu.

Je ne comprends pas trop, car cela causait inévitablement de la douleur d’avoir de l’air qui « baignait » cette vraie viande. J’imagine que celui qui a écrit ça a vécu une expérience unique et malheureuse.

Sacha

(Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) Il s’appelait Rimpeau, un pouète, m’avait dit mon aïeule. Et j’avoue qu’elle sentait un peu la peau de saucisse.

Myrtille

La saucisse ?

Sacha

D’un air écœuré.

C’était, à son époque, une viande longue et huileuse, avec de la peau et peut-être des reins, qu’on entrait dans la bouche.

Myrtille

Faisant un geste de vomissement en se tournant délicatement.

Beurk ! C’est dégoûtant ! Ces femelles préhistoriques étaient effroyables !

Dominique

Réfléchissant.

Il dit qu’il laissera le vent faire… Et il est rêveur…

Myrtille

D’un air inspiré.

Ah, tu vois ! Il laisse faire. Peut-être était-il un peu masochiste ou malade ? Comme nous, avant de charger nos capteurs de sérotonine. Alors, il s’abandonne, il relâche ses prothèses, il se laisse prendre par le courant d’air qui gifle sa vraie peau… Vous imaginez ça ! Elle saigne sa charcuterie, ensuite. Le vent creuse et érode la matière ! J’ai entendu une phrase délirante comme ça, dans une vieille série : « Le vent sauvage ! Le vent qui mord ! L’avez-vous rencontré, le vent, celui des peurs et des déroutes ? » (Elle se tourne pour vomir.)  Beurk ! 

Sacha

D’un air triste.

J’ignorais ce que signifiait tout CE-LA, ces mots décousus. C’est si triste et morbide. Pauvre homme ! Si je me souviens bien de mes leçons d’anthropologie historique de l’humain, avant notre époque post-humaine, les humains étaient très violents et ne se respectaient pas en communiquant. Cet australopithèque a dû beaucoup souffrir. Aimait-il seulement ? Tout cela appartient désormais au musée des atrocités antiques des cavernes.

Myrtille

D’un air soupçonneux.

Ce poème n’est-il pas interdit par la loi ? Tout ce qui est trop organique est censuré. Cela tient de l’animalité et l’on s’en est détaché, grâce à nos pièces de rechange. (Un temps.) Heureusement ! Quelle horreur ! Ce vent sur la peau à vif est indécent.

Sacha

Oui, ce poème est interdit. (Riant doucement.) Mon aïeule me le racontait déjà en cachette. 

Myrtille

Excuse mon observation ! Je n’avais pas l’intention de critiquer ton aïeule. Ils étaient tous organiques comme ce pouète. D’ailleurs, ils rejetaient leurs déchets par leur corporalité matérique et fécale !

Sacha

Faisant un geste de vomissement en se tournant délicatement.

Beurk ! C’est dégoûtant !

Dominique, Sacha, Myrtille.

D’un air dépité. Elles semblent regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.

Misère et malheur ! C’est dégoûtant !

Myrtille

Ils appartenaient à l’ère du Moyen-âge. (Se reprenant.) Non ! Qu’est-ce que je raconte ? Du Supérieur-âge ! Très primitif ! Et on l’appelle supérieur !

Dominique

Écoutez ! Une grenouille ! (Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) Le fameux coassement ! Vous l’avez tous et toutes entendu dans des fichiers scolaires. 

Myrtille

Quel étrange son ! C’est un animal préhistorique, n’est-ce pas ?

Dominique

Oui. Ils en ont ressuscité grâce à leur ADN. Pourquoi ? Je sèche ! C’est visqueux ! Cela a des pattes palmées ! C’est laid ! On s’en passerait bien.

Dominique, Sacha, Myrtille écoutent immobiles (10 secondes).

Myrtille

D’un air ingénu.

C’est si calme pour un monde instinctif. Aucune grenouille ne veut nous trancher la tête.

Sacha

D’un air condescendant.

Cette sortie dans la nature est singulière. Tout est si irréel. Merci, Dominique, malgré tout. Je reste déter !

Myrtille

D’un air posé.

Oui, je retire mes propos négatifs. Nous savions que nous partions pour l’enfer.

Sacha

D’un air ravi.

Toutefois, il n’y a pas d’insectes ni de virus. J’avais apporté un répulsif. Ils le conseillaient dans la brochure touristique.

Dominique

Les insectes ont presque disparu. Et nos vaccins empêchent les virus de nous contaminer. Nous avons beaucoup appris des pandémies du passé, nous avons aseptisé totalement notre Coolsville Bulle. 

Sacha

D’un air soulagé.

Nous ne les regretterons pas. J’avais surtout peur d’eux avant de m’embarquer pour ce voyage. J’avais peur de les observer grouiller autour de mes plaques en métal.

Dominique

J’ai vu cela dans des anciens films.

Myrtille

(Murmurant.) Malheureusement, nous avons créé des maladies à cause de l’aseptisation. J’ai eu il y a un mois une tempête du système immunitaire. 

Elles entendent le bruit sourd d’un objet qui tombe. Elles sursautent.

Dominique

Encore !

Myrtille

Ce n’est pas tombé très loin, j’ai vu une espèce de fumée.

Dominique

De la poussière, peut-être. Ce sont des particules très fines et très légères.

Sacha

(Cherchant dans ses affaires.) Nous pourrions envoyer un drone.

Dominique

(Riant.) Nous n’avons pas de connexion ni de drone ! Souviens-toi que nous avons décidé de passer une nuit « à la BELLE ÉTOILE ». (Plus bas.) Vieille expression préglaciaire, je crois. C’est-à-dire : sans technologie ! Que du naturel ! De l’écologie ! 

Sacha

D’un air ampoulé.

Dominique, toi qui as étudié les époques antédiluviennes, tu pourras sûrement m’expliquer quelque chose. Quelle différence y a-t-il entre naturel et surnaturel ? Je te demande cela parce que j’ai l’impression que tu as choisi un lieu où nous sommes plus dans le surnaturel que dans le naturel. Est-ce que je me trompe ?

Dominique

Embarrassée.

Je ne suis pas capable de me rappeler tout cela. Avec mes implants cérébraux opérationnels, cela aurait été un jeu d’enfant. Voyons… (Un temps. Réfléchissant.) Le naturel, ce n’est pas ce qui est produit par une activité humaine, mais c’est ce qui est propre à l’organisme vivant et…

Myrtille

C’est contradictoire… Et le surnaturel ?

Dominique

La nature, c’est aussi ce qui est donné à l’homme et à la femme à sa naissance…

Myrtille

Donc, les implants aussi ?

Dominique

Non, non. Ils ne poussent pas sur nous. (Un temps.) Le surnaturel, il me semble que c’est ce qui appartient à une sphère supérieure au monde terrestre et donc qui ne relève pas des états de la nature.

Sacha

D’un air réjoui.

Waouh ! Tu assures. Je n’ai pas tout compris, mais c’est magnifique. (Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) Moi, je pensais que le naturel était un Ancien Monde figé, enfin presque figé, COAGULÉ et sanguinaire, avec des sons d’animaux, et que le surnaturel était tout ce qui était bizarre et singulier, avec des sons d’animaux plus aigus. Enfin, des choses qui ne s’expliquent pas, comme les bruits qui tombent autour de nous.

Elles entendent le bruit sourd d’un objet qui tombe. Elles sursautent.

Dominique

Ce ne sont pas des bruits qui tombent, ce sont des objets qui tombent et qui font du bruit. 

Sacha

D’un air ingénu.

Les bruits ne tombent-ils pas ?

Myrtille

Mais-mais (elle tend son index vers le ciel.), Dominique, excuse-moi si je suis indiscrète, ils tombent où ces objets ? Dans les bruits ? Et pourquoi sont-ils invisibles ? N’y a-t-il pas, un instrument mathématique qui les dirige en les calculant et qui les calcule en les dirigeant ? Si tu ignores la réponse, ce n’est pas grave.

Dominique

Myrtille, je ne suis pas sûre. Ils n’ont peut-être pas une idée de l’évolution des phénomènes qui leur sont inhérents et de leurs propriétés. (Elle lève les bras et incline la tête. Apeurée.) Écoutez, on n’en peut plus, j’ai presque envie de me brancher à l’énergie des bornes informatogénétiques, mais ce serait enfreindre les règles.

Elles se rapprochent et se serrent les unes contre les autres.

Dominique

D’un air soucieux.

Évidemment, ce serait de la triche. Effectivement. Incontestablement.

Myrtille

(Effrayée.) Je ne sais vraiment pas si cela serait de la tricherie. Tu as une angoisse de non-connaissance. Pourtant, rien ne t’oblige à accumuler toutes les informations, quand tu n’es pas connectée. Ce sera peut-être la grande leçon qu’on aura apprise dans cette nature abjecte.

Sacha

Pouvons-nous vraiment apprendre sans être connectées ?

Myrtille

(Effrayée.) J’ai peur que nous ne sachions pas ce qui est en train de nous arriver. (Réfléchissant.) On dit bien comme cela : « Ce qui arrive » ? On dit : « Quelque chose arrive », c’est bien ça ? Et le pire des scénarios cosmologiques est l’imprévu !

Dominique

(Effrayée, tout en restant stoïque.) Oui ! On arrive ! On touche la rive avec notre barque. Seulement, on n’est pas dans un vaisseau et il n’y a pas de rive. (Elle s’ébroue avec sa tête, comme un cheval.) Toutefois, Myrtille, si je peux me permettre une remarque : ces objets tombent dans la NATURE… si c’est bien la nature où nous sommes, et pas l’ombre de la nature, bien que je commence à avoir un doute. Effectivement. Incontestablement. Indubitablement, un soupçon !

Dominique, Sacha, Myrtille.

D’un air dépité. Elles semblent regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.

Misère et malheur ! (Elles hennissent.) Nous sommes des chevaux !

Sacha

Ma chère Dominique, ils tombent plutôt dans le surnaturel, ces objets. (Elle s’ébroue avec sa tête, comme un cheval. Elle s’inquiète.) Je crois que l’on redevient des animaux, à force de rester dans cette fange champêtre où vivaient des anthropophages et des vidangeurs de déchets. Sans vouloir vous effrayer, évidemment.

Ils entendent un grillon.

Dominique

D’un air joyeux.

Entendez-vous ? C’est le cri-cri du grillon. Je l’ai étudié en éthologie préhistorique. (Sifflement du merle.) Et à présent, écoutez le merle qui siffle ! Il a sûrement des insomnies.

Sacha

D’un air joyeux.

Oh, j’entends un bœuf qui beugle.

Dominique

Réfléchissant.

Quelle heure est-il ? Non, je crois qu’il dort.

Myrtille

D’un air joyeux.

J’entends le canard qui cancane.

Dominique

Perplexe.

Non, je crois qu’il dort.

Sacha

D’un air joyeux.

J’entends le chameau qui blatère.

Dominique

Non, il doit dormir.

Sacha

D’un air joyeux.

J’entends le cheval qui hennit.

Myrtille

En hennissant.

Non, c’est nous qui hennissons.

Dominique

Non, il dort.

Myrtille

D’un air joyeux.

J’entends le corbeau qui croasse.

Dominique

Non, il dort.

Sacha

D’un air joyeux.

J’entends la baleine qui chante.

Dominique

D’un air sceptique.

Je doute qu’il y ait des baleines dans les forêts. Je vérifierai. C’est un animal qui a disparu il y a quatre mille ans.

Myrtille

D’un air joyeux.

J’entends le dauphin qui cliquette.

Dominique

Réfléchissant.

Non, il dort. Myrtille, les dauphins n’ont-ils pas été augmentés avec de nouvelles électrodes et ne vivent-ils pas dans l’eau de la même manière que les post-humains vivent sur la terre ?

Sacha

D’un air ingénu.

C’est possible, Domi. Tu sais que je n’ai plus de mémoire, quand mes implants sont désactivés. Pourtant, je commence à apprécier tous les cris des êtres inférieurs de cette ère insociable et barbare.

Myrtille

D’un air joyeux.

J’entends le kangourou qui tousse.

Dominique

Réfléchissant.

Myrtille, les marsupiaux sont nos amis extra-terrestres. Ceux qui ont habité sur notre système solaire ont été rapatriés sur la planète Marsupium. Les kangourous ne vivent plus en Australie.

Myrtille

(Riant.) Je sais. C’était un loup qui hurlait. Et ne m’annonce pas qu’il n’existe plus de loup ! C’est un animal si attachant.

Myrtille donne un baiser rapide à Dominique qui donne un baiser rapide à Sacha qui donne un baiser rapide à Myrtille.

Sacha

Myrtille, les loups n’étaient-elles pas des créatures inventées pour faire peur aux enfants ? (Hésitant.) Au cours du… du XXXIIIe siècle ?

Dominique

Réfléchissant.

Sacha, je crois bien qu’ils ont existé au XVIIIe siècle. Je suis perplexe. C’était de gros chiens qui ont mangé… (Hésitant.) Au moins un mouton…

Sacha

Un mouton ? C’est dégoûtant ! C’est ignoble !

Dominique

D’un air écœuré.

Et je vous épargne les détails, parce que… sinon…

Myrtille

Oh non ! Dis-nous ! Sinon je vais imaginer le pire.

Dominique

D’un air écœuré.

Cru !

Sacha

Quoi ? Tu exprimes l’idée qu’il a mangé au moins un mouton cru ! C’est infect !

Myrtille

D’un air ingénu.

Oh, non ! A-t-il mangé le corps du mouton ou le mouton lui-même ?

Dominique

D’un air contrarié.

En plus, à cette époque barbare, la raison du plus fort était toujours la meilleure. 

Elles entendent le bruit sourd d’un objet qui tombe. Elles sursautent.

Dominique

Se retournant en pointant son index vers le fond de la scène.

L’étoile est tombée derrière l’arbre !

Sacha

Dominique, c’est un loup !

Dominique

D’un air sérieux et inquiet.

Non, le loup ne produit pas ce bruit quand il tombe du ciel.

Myrtille

Il tombe des clous photovoltaïques, plutôt.

Sacha

Il pleut comme vache qui glisse.

Dominique

It’s raining cats and dogs !

Myrtille

Il pleut des cyborgs. (Se reprenant. Elle semble regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.) Oups, je suis allée trop loin.

Dominique

D’une voix blanche.

À notre époque, nous avons des monstres plus effrayants que ceux de cette nature. Par exemple, nous sommes poursuivies par des créatures de fluides spatiaux et des inversions électromagnétiques.

Sacha

Je soupçonne beaucoup cette nature !

Myrtille

De quoi ? Tu la soupçonnes de quoi ?

Sacha

Mettant la main sur sa bouche, en bouffant.

Je la soupçonne d’elle-même. Elle est invraisemblable.

Myrtille

Levant son index, en bouffant.

Oui. J’ai l’impression que nous sommes en décalage avec ce règne inférieur animal, végétal et minéral.

Sacha

Tendant l’oreille.

J’entends deux biches qui s’accouplent.

Dominique

Tendant l’oreille.

Non, elles dorment.

Dominique, Sacha, Myrtille.

D’un air dépité. Elles semblent regarder une caméra fixement et s’adresser à des téléspectateurs.

Misère et malheur ! Nous entendons n’importe quoi !

Myrtille

D’un air joyeux.

J’entends le salminicole géant qui clapit.

Dominique

Myrtille, comment clapit-il comme le lapin, alors que cet animal ne respire pas ? Il n’a pas besoin d’oxygène.

Myrtille

Mettant sa main sur sa bouche en bouffant.

Je n’ai jamais vu de salminicole géant.

Sacha

J’entends le pigeon qui roucoule.

Dominique

Le pigeon vit dans la ville et il ne réside pas dans la forêt. (Tendant l’oreille.) Écoutez ce bourdonnement !

Dominique, Sacha, Myrtille écoutent immobiles (10 secondes).

Myrtille

D’un air docte, avec une voix de petite fille.

C’est fascinant toutes ces excentricités de la Terre native. Cependant, ce n’est pas dans la nature qu’on prend de vraies leçons. Le spectacle de la nature n’est jamais très beau. Comment la définissais-tu, Domi ? Le naturel, ce n’est pas ce qui est produit par une activité humaine. Donc, ce n’est pas la beauté, c’est la laideur.

Dominique

D’un air réfléchi.

Dans l’antiquité, le but de la vie, c’était d’être en accord avec la nature. Pour nous, tout a changé, la nature et la culture se sont tellement mélangées que…

Sacha

(Interrompant Dominique.) En accord avec la nature ? Cela n’a pas de sens. Toute cette végétation est insensée et suspecte.

 

Fin de l’extrait 
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